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bu jL©mra§ stiri. 



Om vient, mon ami , de me donner une 
alerte épouvantable , en me disant que le 
comte de Pradel avait été ces jours passés 
à la Cité pour savoir quand il pourrait 
écrire à son fils, et qu'on lui avait répon- 
du que la Princesse, jimèlie ayant beau- 



- 

i 
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i CORRESPONDANCE PRIVÉE 

coup tardé, le second paquebot était parti 
peu (le jours ripivn. le hiii> d'autant pins 

départ, craignant que le vent, qui n'était 
pas trop favorable pour votre route, ne 
vous eut peut-Être forcé à rentrer, j'ai lu 
dans les papiers l'article des ports que je 
ne lis jamais, et je n'ai vu le départ d'aucun 
paquebot de Falmouth. 

N'importe, j'ai pris cela pour nu tvar* 
ning' , et j'ai tout de suite sauté sur ma 
plume. 

J'ai reçu dans leur temps les elllïerc nt.es 
lettres que vous m'avez écrites tant de la 
route que de Falmouth. J'ai vu après que 
j'aurais aussi pu vous donner des nou- 
velles ; mais je ne l'ai jamais su à temps. 
Ce n'est pas que je ne vous aie écrit une 
foisdcsle lendemain de votre départ d'ici, 

•ÀïFrhsiFmrnt. 
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DE LOUIS XVI11. ^";3 

lettre , elle était avec votre voiture que 
vous aviez demandée à Thurnes ; elles y 
ont monte toutes deux la garde pendant 
deux ou trois jouis, et sont ensuite reve- 
nues ici de compagnie. 

J'ai vu avee plus de cliagrio que de 
surprise que le voyage a été loin de vous 
làire du bien. Le temps était si uxécralili; ! 
Mais ce qui m'a fait plus de peine, c'est 
que vous ayez, été mécontent de voue pa- 
quebot, et elle a été d'autant plus sensible 
qu'elle était inattendue; je croyais, sur la 
foi de tous les voyageurs , que ceux de ces 
bâtimens qui sont destinés à des voyages 
de long-cours, étaient. îles espèces de pe- 
tits palais, et il m'a été dur de déchanter. 

Que vous preniez un jour le stage- 
coach, pour venir de Londres, et que 
vous arriviez iei, cahoté, ballotté, mau- 
dissant la voiture, une heure après nous 
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jours, peut-être plus, dans la saloperie et 
à mourirde faim, c'en est trop. Hélas! mon 
Dieu, j'avais bien lu dans les papiers qu'il 
y avait une frégate destinée à transporter 
une dame à Madère; vous auriez pu le lire 
aussi; mais que peut-on ta ïre sur une pa- 
reille indication? Il s'est trouvé que cette 
dame est lady Tonkerville, mère de lord 
Ossulstone, que la santé de sa fille conduit 
là; c'est une très-bonne femme, très-obli- 
geante. Je suis sûr que le duc de Grani- 
mont aurait i'acjli mcnl arrangé tout cela, 
et vous seriez parti huit jours plus tôt de 
Portsmouth sur «ne frégate, faisant en 
cbemin des connaissances agréables à cul- 
tiver là-bas. Il y a de quoi se pendre d'avoir 
manque une telle occasion. 

En tâchant d'écarter ces regrets, désor- 
mais superflus, je m'attache à une idée 
consolante, c'est celle du temps qu'il a lail 
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DE LOUIS XVIII. 5 
les derniers jours du triste carême que vous 
avez passé à Falmouth, et depuis jusqu'à 
hier. J'espère que lu commencement aura 

de Madère que je compte. Cb assez, je vous 
ou conjure, chassez de votre esprit le cal- 
cul du dix années de plus, ou, s'il revient, 
mettez au moins l'air plus salutaire aux 
Açores qu'en Italie. 

Nous nous portons tous bien. Je me 
suis acquitté de toutes vos commissions 
qui toutes ont éle accueillies comme nous 
pouvions le désirer. Nous avons été pas- 
ser la semaine de votre départ ( c'est-à- 
dire du lundi 37 au samedi 1 ) à Stoweoù 
nous avons eu le plus beau temps possi- 
ble. Stowe est beau en toute saison ; mais 
la Verdun: et lesolcil l'embellissent encore 
beaucoup. Le marquis m'a mené l'aire une 
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6 CORRESPONDANCE PRIVÉE 

petite excursion de quelques heures sur le 
grand canal de jonction aliàs de Padding- 
ton. Elle a commence sous terre, et fini 
dans les airs, r.'csl-à-din: qu'à l'endroit où 
nous nous sommes embarques, le canal 
passe pondant, un mille trois-quarts SOUS 
une montagne où il y a jusqu'à cent vingt 
pieds de terre au-dessus de la voûte, et 
qu'auprès du lieu de débarquement, il tra- 
verse une valide d'environ un demi-mille 
de largeur, à cent cinquante pieds au-des- 
sus de la rivière qui coule au milieu. Ces 
ouvrages sont vraiment admirables, et j'ai 
été fort satisfait de ma course. M. le mar- 
quis m'a dit que la totalité du canal de 
Liverpool àPaddiugton,dansunespacede 
cent quinze milles, avait coûté t ,600,000 
liv. sterlings, et je le crois. Notez que ce 
sont des particuliers , et non le gouverne- 
ment, qui ont lait l'ouvrage. 

Mon malheureux ami, le roi de Suè- 
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DE LOUIS XVIII. i 
de*, est venge de la criminelle ingrati- 

- Gustave Adolphe. Ce prince, fil] de Gustave III , 

il.] il.- S-.lï.i.- . i.l h;i IiinIIi: ;i:r]hi qui- Ii régence furent 
i <j[ilii:< > ;iu ilur- rl<- ^îuliTHMibii'. \ j l—lIi'i t qu'il eut al- 
t-'ilir l'.i^r' il-- iln-liiiil :iiL-.fLM: jitim- -;i ]Li;ij:.i LlL ; .lili'1nve 

prit en nain les rtes de l'Etat Dés le corr.mence.neot 

Bientôt il rompit le. Ir;,itc. uni rirt.iitul entre la Suéde 
et la France , « allia * l'Angleterre et déclara la guerre 
à la Prusse. Après la pain de Tilsitt . il se trouva dan- 
la position la plus critique , ayant a se détendre à la fois 

murmures éclatèrent parmi le peuple et 1rs troupes ; dr- 
U.ii'. •■■•lis . nrin rit M>n c<.m<i1 mônie , on Le conju- 
rait de faire L [ji.iv I.j i:.i|.ir:dr ^" ! -l i * ni< n,di:i:.- . !<■ loi 
se disposai! à en sortir i-t .i tenl.T nr. dmiier iflui L qui 
eût amené une guerre civile. Dans la matinée du |3 fé- 
vrier 1809 , les généraux Klingsporrc , Adelcreutz. et le 
maréchal de la cour Silversparre . entrent chez le roi , 
lui rrpres Mitent l étal déplorable dés amures , et le sup- 
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tude de ses sujets jiar l'ûlctLtou de Berna- 




plus long-temps DU fonctions royales , cl 




Les Etats ppod a jnéfc m t le dot de Budemumétini da 
■Suinli: le 1 juin itin<|. Jtcrclcri'iit rr\<-hiiinn p-tyi: 
tuelle de Gustave et de <es enfans , et leur interdirent 
If <i : |.iiir 'il, r..y;ni'ni' m nv-i^ï:.iiil I. il ilrtois à la famille 



Digiîized by Google 



DE LOUIS XVIII. 

délie*; ei^en se proposant lui-nid 

royale une pension considérable. Une nouvelle 



A la suite de sa déchéance , Gustave parcouru! l' Al- 
lemagne . la Russie, l'Angleterre et la Suisse (du le 
nom de comte de Gottorp. 



temps riaient rliaiif-cs. Cette ardeur ch "val, ;;■> t] ne . 



cl décimèrent sa habitau». Avec un esprit cultivé , un 
cœur droit et jéWmn , Gustave l'ut liai de les sujets et. 
l'Europe entière blântn sa conduite tout en déplorant 

• Jterntdotte , nui plus loin se trouve désigné sous le 
litre de sergtnl nmnger , est né 1 Peu d'une famille es. 
limée dans la bourgeoisie et dans la robe. Il lit d'asseu 
-Bibles études et s'engagea comme simple soldat à l'Sge 
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pareil successeur, lu duc de Sudcniiamc ;i 

père que le duc de P.... qui doit aller con- 



de Fleurus. Bernadette a l'ait tmilts Ivi puorres ili! la 
: i : ].uU', ii. - H 1 J 1 - l"ja]i|.[j.- . il il'aisl] l L |iar dp grande 

faljTih m.Ll.i.i r -. .■! s (■•! ii. qliilli: a. la: .liHhn. li ]. 

sieuri missions di|)l.>inalifinrs près la cour de Vienne. 
Napoléon, ipii m trouva jamais ni lui t.itli: aveuglt- 

son estime plutôt .jue -a .■nnlinn.'f . et ne l'admit jamais 



il d'empire et créa en sa laveur la 



Dans la campeur il.- i^n.i . l;.a rj.j.l.itlr .nait ... .11 [ii- 
nulitairi ir.niit la frusse . la Suède el la Norvège. .Son 
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DE LOUIS xvm. n 
duire la comtesse Piper en Russie, aura 
accompli son projet, et ne remettra plus 
les pieds Suijdc. La l'russi: aura bientôt 
le même sort. On dit que la niallieincusc 
reine, qui effectivement est morte bien 
vite, a été empoisonnée, parce rju'ulk 



uadotte. Trais foisonna gis marquons de la Diète , dé- 

pijlr'h [i] i' - .li' l'LI . ^ jnr. ILl .-.hlLil.^V x,;^ (J|.j..^;i;,,n- ■ r i |,. 

jf août t8i<> IL fut élu juin.-'- in>al [■.il li". éta1-.-;;cni L - 

Li:-, tu.it. ulieu- |I<- \.i|.j.l^nn !■! ^[||L nvrufik' 

politique mirrni lu ]i. m,ul ( >lt<> rl;un la cruelle alter- 
native de saci ili. i- l, s iutt-i-f (. cli: sa nouvelle patrie, ou 
de séparer sa cause de celle de la France. 11 s'unit a 
l'empereur Alexandre et contribua a la chute uY Nupo- 
léon. De retour A Stockholm il continua de se cqncilier 
l'amour des Suédois ; la Norvège , à son tour , lui offrit 

les XIII ( le dut: de Sudermanie ) fut atteint d'une ma. 
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ihn'ii la seule qui put encore inspirer un 

peu d'énergie à son mari. 

Bien de nouveau d'Espagne. LordWel- 

eiss , a jusqu'ici fil il. nue liion bulle campa- 
gne. M. le prince de Coude (vous allez 
dire que jcriiNlmi) h comparai I. fiicrh (-elk: 
de Courtray en 1744, qui lit tant d'hon- 
neur au maréchal de Saxe*. 




murs d'Àlméida ; 1. Tille nul tU prise iW qu'Ai Urg» 
el Ciud.d -Rodrigo , le général Co. el îiri grand nombre 

pwa* » entrer en Portugal. Si le prince de Conte , qui 
pouédait si hiim lin delà guerre. eû( ronira la vérité. 
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Adieu, mou ami, adieu; Dieu vous ren- 
de la saute ; c'est mon souhait de tous les 

][ -.■ hii iil ].n:[i £ in]. 1 . uiij^i.ij-. i- i:rllr Liibiii^u^jn- .1' ,-i 
.lr i .111 !<■ [ii;-.i,,h,j[ il.' b-.i-r , li la i] uni- 

p rince Charles qui commandait plus de cent tmll. ■ 




; i la France I'AIhcc et la Flandre. 
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de réfléchir souvent à la salubrité du cli- 
mat de Madère, et à tout ce que m'en a 
dit M. de la Chapelle; car la distance me 
parafe un peu bien grande. Il y a eu di- 
manche six Sfni;iiiics que vous avez mis à 
la voile, et j« uni pas encore de vos nou- 
velles. Je m'étais résigné pour tout le mois 
du septembre, mais mon patte ne pouvait 
;i!Iit plus loin; il aurait mémo été plus 
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DE LOUIS XVIH. iS 
court, si j'avais écouté tout plein de gens 
qui, au bout de trois semaines, s'éton- 
naient lie ne pas vous savoir arrive depuis 

inquiétude ; il n'y a que deux dangers sur 

rencontres. La Providence a pris elle-même 

pins bel le saison ([ne île plcçu l'em ail vue; 
et quant au second, voici mon calcul .-mis 
à la voile le 39 août; vent supposé mau- 
vais; quinze jours pour avoir passe la hau- 
teur de Gilirallar, après laquelle il n'y a 
plus rien a craindre; quinze autres jours 
]nuir apprendre un malheur , s'il était ar- 
rive, partant plus d'inquiétude, même dé- 
raisonnable, à concevoir depuis le a6 sep- 
tembre; mais pour ne tien appréhender 
on n'est pas moins affamé de nouvelles , et 
leur défaut se fait sentir chaque jour da- 
vantage , surtout les mardis, comme au- 
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i6 CORRESPONDANCE PRIVÉE 

jourd'hui , parce qu'il semblerait qu'après 
deux jours de stagnation , on aurait plus 
de droit à en recevoir. 

Vous n'en attendez pas d'ici de la Péni- 



n fréquente entre le Portu- 
gal ri Mailing; ainsi vous devez être ins- 
truit de la prise d'Alme'ida plus que sus- 
pecte de trahison , de la découverte du 
complot de Lisbonne, et du mouvement 
rétrograde de lord Wellington , peut-être 
même de l'arrivée de Lucien à Malte". Ou 
veut le représenter connut; s'étant évadé, 
et il avait quarante personnes à sa suite. 
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B. P. ne pouvait donc pas l'ignorer, car il 
n'est pas servi par des imbéciles. Quel est 
donc le but de ce départ ? Je l'ignore com- 
plètement. Tout ce que je sais, c'est que 
je regarde M.Lucien comme un autre Si- 
non. Mais il était brouiiléavec son frère 

Plaisante raison ! Qui relie de coquins n'est 



mm propoutiom i-1 i!Miiil'i"iln hautement son opi; 




S.ir.l.NLiHi' lui ri-fusa Un a.-ili- ; lr .-.m-ul d'Aii^li'linTi- 
nr vru]1uE |hj. lui li.iiuïIit |][| M]u f i-.hniluil ; ,'t fin,,' <Jl- 
se remettre en mer . il fut pris à la sortie du part par 
rl.-uv IV'^.il.-- ;ui^IhI-i'- qui f-r , 11 . 1 11 i J 1 ■ 1 1 1 u M.lltr. Il v 

traité de Paris, conclu le m avril iSij . vint le i .'mlrp 
à la liberté 
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rien. Us ont le môme intérêt, et voilà le lie» 

deccsgeus-là. 

Dn côte du Nord * les cartes se brouil- 
lant beaucoup; et tout ce rjui me persuade 
le plus qu'il va y avoir guerre, c'est que 
B. P. a lait mettre dans le Moniteur qu'il 
n'avait jamais f'if! mieux avec la Rn-sie. 
Pauvre Alexandre ! Il est I ri ri i temps d'ou- 
vrir les yeux. Je ne lui donne pas un an 
pour être réduit au point île son malheu- 
reux voisin dont quelqu'un (lisait l'autre 
jour qu'il n'était plus le roi de Crusse, mais 
le roi Prussien. Viendra ensuite le tour 

" Les COlulitinil]* |-i>Ul.Hl'.'- i]LI|khM L C- .'l I 1JJI piTrllr 

AJenndn pur le Mité dr TUlitt commFTifsimt à lui 
yvsf.c ; l'iiïijjctrcc île lluiiaparte . la sévérité avec la- 
■ 1 ■ 1 Il f il l'i-.i.l [urlliv M L:\(. uli.hn Sun sysk'Mic ili' lilii- 
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DE LUUIS XVUt. ly 
du beau-père que sou iudiguc veuie de 
chair humaine ne sauvera pas plus que les 
au 1res. 

Pour vous donner des iiouYi'llesd'uiiau- 
lie gimiv, jf croyais ce malin que je eachè- 
terais ma lettre eu noir, car la pauvre prin- 
ces?! 1 Amélie t'Lail sans i l'.ssh imce dès sa- 
medi. Elle vivait pourtant encore lorsque 
les garnies d'hiiT onteic imprimées ;mais 
je ne nais si ce u'eaL pa.-> un malheur pour 
elle; car, à la maladie de l'oie dont elle 
meui L s'esL joint le lèu SainL-Antoine, sui- 
te d'éruption tort acre et tort douloureuse. 

■Su. i:i:* L-liÎL.rï.iili-.. Jïi h: •'.. in piii ii .Il i ilni:liu <i f II - 

rl.-iil.iiin:; jii.NL- ]': un- ;'| .-.in riu|UL.:. Cl'ltt' jrir- 
iute , bien iju'tïllu Llts^t le, interfrts d,- l.i flussie , élail 
entiéi-einent itin-. I L-.fnil 'lu Tr-iii l- di- 'I il'in. .\!i'\.m- 
dre réclama . H lir desir d.- t[onv<'i un Mij.a nSr- ru p ■ 
lut-t lui lil ilrum'i i - 1 ■ tl i ■ i.'mnoii li L ;].|]i: li.illr l'ini|inr- 

..>[]■ uni' mu, i l , ■ ,-nh.. U-. ili'il* <'d[i]>n.\- . i-i 1,1 l' i ,lm:c lit 
'!■ • lV.inuii.ihh-- !- ■ : -. --. 1 1- i ■ ■ lï- 
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Les médecins se sont crus obliges de dé- 
clarer leur opinion au roi d'Angleterre, et, 
djt l'Observer (que je craindrais d'affai- 
blir en le traduisant) : He received the 
i'akil hilclhgcîw.c. with the aJJhvJ.iun of 
ajàl/ier, the htunihi v iij a riinsl iiuituid 
the foriitude ofa man*. 

Melchior de Polignac a épouse - le lundi 
de l'autre semaine mademoiselle Levas- 
ses, nièce de madame Ed. Di lion. Les 
nouveaux mariés ont été passer leur haney 

parens et tout plein d'miii-i, ;i (Ji mlrl (îrfiri 
chez Édouard. Quelqu'un, je ne sais plus 
qui, étonné qu'il pùt y tenir tant de mou- 

• Il reçut la fafalr nouvelle avec la douleur d'un 
pin , l'humilité d'un tWk i-l le couraa,i! d'un 

** tune de miel ; c'est le nom qu'on donne , en Art- 
lflflerrr> . nu pn-mirr moi', de mariage. 
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de, disait l'autre jour : Mais il faut donc 
que la maison prête. Vous verrez, a repris 
le chevalier d<: lin. ir.rv. , qu'elle est de tri- 
Tout le monde se porre bien ici ; pour 
moi , vous n'en pouvez douter au superbe 
TVhole JVafer dont cette lettre est déco- 
rée. Adieu, mon ami. 




Digitized by Google 



CORRESPONDANCE PRIVÉE 



J'ai reçu, mou ami, vos (étires des 18 
et ai septembre. J'avais déjà eu indirecte- 
ment de vos nouvelles par la lettre que 
vous avez écrite le 29 à la Neuville ; j'étais 

lais inquiet pour l'accessoire. Le lait est que 
U: bâtiment porteur des lettres auxquelles 
je reponds, était bowul for Raina^nlv' , 
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DE LOUIS XVIII. iî 
qu'il a mis un grand mois et plus à y par- 
venir; enfin il est arrivé, et j'ai eu le plai- 
sir entendre. ' directement de vons. 
.(l^ suis. I;khe qui; vous ayez souffert pour 
If sommeil et la nourriture; il faut que 
celle-ci (Vit liii'ii mauvais' pour que vous 
vous en soyez plaint; car je ne connais 
personne moins difficile que vous sur ce 
chapitre : mais celui du sommeil est bien 
plus important, et je crains qu'à cet égard 
vous n'ayez pas réparé le temps perdu aus- 
si prompte ment que je l'aurais désiré. Le 
raisin, les tiques , lus allcnlions nn":ine des 
personnes obligeantes qui accueillent les 
arrivais, en quoi je suis fort rer.onnaissant 
envers Werbers Gordon et M. de Lorreîa, 
et je vous prie (le le leur dire : tout cela, 
dis-je, ne suffit pas; encore faut-il pour 
dormir avoir un gîte à soi. Dans la triste 

• Mot fronçais atlgIUr. 
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alternative où vous vous êtes trouve sur 
ce point , vous avez lait le chois que j'au- 
rais lait; divinise pour dépense, il vaut 
mieux en l'aire pour être, suivant ses pro- 
idées, en une situation plus agréable, que 
pour prendre ce qu'on trouve dans uu en- 
droit qui plaît moins, (Via rai: lait dans ce 
moment tirer le bien du mal, et la dis- 
tance qui nous sépare, le temps écoulé de- 
puis votre dernière lettre, ont du moins 
l'avantage, tout chèrement acheté qu'il est, 
de me faire penser qu'à l'heure qu'il est 
votre nid doit être fait, et que déjà un peu 
remonté, par cela seul que vous aviez Tait 
votre choix, vous vous trouverez pcut-êlre 
comfortably. 

J'ai été attrapé tout net par le paque- 
bot de septembre , quelques ell'on.s que 
j'eusse faits pour me persuader que je ne 
l'avais pas été; votre lettre en fait foi. Je 
erains qu'il n'en ail été de même pour ce- 
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DE LOUIS XVIII. i>> 
lui d'octobre. J'espère Être plus heureux 
ou plus avisé celte Ibis-ci, m'y prenant la 
veille du jour auquel un ferme, dit-on, la 
malle à Londres. D'ailleurs Bl... a adressé, 
ainsi qu'il l'a lin), les deux dernières lins , 
le pai[in'i dùeeleiueuL à L'a! inouï li , ec qui 
d'ici doit faire gagner au moins vingt-qua- 
tre heurs. Quant ii niuc un il du .1 sept.cni- 
bre, je ne sais si li: brick élail simplement 

ce qut: ji- sais, •: est que la li.llic est à venir; 

ecrile. Qui: de choses depuis ma dernière 
lettre ! M. le duc d'Orléans renvoyé en Si- 
cile par les Cortès; la motion en fut laite 
le a8 septembre à cette monstrueuse as- 
semhiée (je dis monstrueuse, car je 'ne 
crois pas que les annales d'Espagne eu las- 
sent mention d'une où il ne se trouve que 
trois personnes titrées), et passa à une 
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simple majorité de cinq voix. L'exécution 
en fut confiée à la régence. Un membre 
avertit M. le duc d'Orléans d'aller aus 
Coi'L(:s; il v ciiui'ut, leur fit u ni' ]t< :u r roy 
ble; puis, sans être admis, fut renvoyé au 
pouvoir lîsécutif : dt: retour filiez lui, il y 
trouva le gouverneur deCadix qui lui tint 
poliment eompii^uii; jusqu'à son embar- 
quement. Pri'iiiifirs arl.C5 dt: e<;s im'nirs 
Cortijs qui l'iippi.'lli.'nt ceux de 1789. Gran- 
de virions irmpoi u':r. mjt M;nscna par lord 
Wellington *, d'où il résulte que le der- 
nier est à viii^l. limita (iiioliiunp de bataille 

Masscna aucune grande vicloirc. A relie époque , le gé- 
iimal fiançai* .après s'ilie avancé jinqui- sous les mur. 

par l unée auglo-poi-fusa». Les deux armées s'obser- 
vèrent réciproquement el restèrent longtemps en pré- 

II ne liil jias liré un seul coup n> fusil. 
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dans la position qu'occupait Junot lors de 
la convention de Cintra, avec cette diffé- 
rence que les vainqueurs de Vimeira ne 
po^iklaieul. qu'une petite hn^ue de lerre 
le long de la côte , au lieu que celle dont 
les vaincus sont les maîtres s'étend des 
bords du Tage jusqu'à ceux du Niémen. 
Voilà pour le midi. 

Le roi de Suède est en Russie; il a vou- 
lu s'embarquer à Pillau pour venir join- 
dre l'escadre de sir James Saumarez ; on 
l'en a empêché. Il a été bien accueilli en 
Russie; l'empereur lui a, dît-on, offert l'op- 
tion de prendre asile dans ses États, ou 
d'Être conduit en Angleterre; on ne sait ce 
qu'il aura préféré. Je lui ai écrit en Russie 
pour lui offrir le peu de moyens que je 
possède; j'ai pris des mesures pour itre ins- 
truit sur-le-eli;uup s'il arrive dans ce pays- 
ci: je n'en sais pas plus. S'il reste en Russie 
(comme l'assure une gazette que je viens 
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iio lire depuis que j'ai commence cec ar- 
ticle ) , je doute fort d'être en état de vous 
en dire plus, même le mois prochain. 

La princesse Amélie a succombé ven- 
dredi deruier à sa longue et douloureuse 
maladie ; et ce malheur a eu des consé- 
quences plusl'uuestes que lui-même. Ado- 
rée de toute sa famille, recevant de tous 
les plus tendres soins, sensible surtout à 
l'attachement du roi son père, et voulant 
lui laisser un gage du sien , elle a (lorsque 
les médecins lui ont, environ quinze jours 
avant sa mort, prononcé son arrêt fatal ) 
envoyé chercher un joaillier de Londres, 
et a fait sous ses yeux monter en bague 
une boucle de ses cheveux avec cette ins- 
criptiOD : Reniember me after I am go- 
ne \ Elle a placé elle-même l'anneau au 

doigt paternel; celle dernière épreuve a été 
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trop forte pour un cceur déchiré depuis si 
long-temps, et dos le soir même, le roi a 
commencé à manifester quelques symp- 
tômes de son ancienne maladie, tison t tou- 
jours été croiisims. Knlin les médecins ont 
dc'rlfii-r ;mx ministres que jusqu'à son en- 
tier îél.aLlisScment (qu'ils espèrent, mais 
dont jusqu'à présent rien n'annonce l'ap- 
proche), S. M. était hors d'état de vaquer 
aux affaires. J'ignore si la princesse a eu, 

que sa maladie, et peut-être l'excès de sa 
piété filiale, ont causé. 

Le parlement élait propogé jusqu'au 
l" de ce mois : sa prorogation jusqu'au ag 
était décidée; mais le roi n'a pu signer la 
proclamation nécessaire , au moyen de 
quoi les deux, chambres se sont rassem- 
blées jeudi, et fort sagement elles se sont 
ajournées jusqu'au i5. Aussi d'aujourd'hui 
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eu dix jours commencera a very momen- 

Je me suis acrjiiittii de vos commis-mus 
qui (tut ctii , do part et d'autre, an.i u.il lies 
avec la gvàcecoutumière. Jeme porte bien; 
puîssij-ji; appvt'iulri' qu'il tu est de même 
de vous ! 

Adieu, mon ami. 

* L'ur qx^ui: lin^-iiuji.nl.jiilr. 
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Je suis veuf, mou ami , ma pauvre fem- 
me* est morte mardi; mes inquiétudes 

• Marie-Ioséphine do Savoie, fille de Victor Emma- 
nuel , roi de Sard.ii^m' . |iu[ic<'<-i' n Ti.miii-iii.l.il.Y [^li- 
se! vertus, son esprit. ,a (lmii:i:iir ftw-iclianiu-». Kllc fut 
Llliii- = Monsieur. Il- 1 | iii.h-hi;-t. iIllli- l;> i'1i.i|.i'!I h Lu. li- 
teau de Versailles. Le lenJeinain de bcjrjnume le comte 
l'Alton disait a sou frère ; .Vous aviei la voit bien 
. forte hier , Monsieur , et vous svei prononcé bien 
■ haut vntre oui. — Ce* que j'aurais voulu qu'a fût 
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ai écrit ; je vous les ni cadurs poiir ne p;is 







er à vous-même. Moo ame 


souffre c 


nulli 


mont, mon corps se porte 


bien, m; 






mon, la 


plus 


courageuse et la plus édî- 


fiante qi 


ii l'ut 






n malheur, les soins les plus tou- 


chaos de 


kfa 


mille et de tout ce qui nous 


Le roi 


de Si 


îède est en Angleterre, je ne 






; vu ; je vous donnerai des 



détails par le prochain paquebot; je n'en 
ai aujoud'hui ni le temps ni la force, car 

■i entendu jusqu'à Turin, répundit le prince. - Dam 

nYi «iliuluiTM 'liil'icili'i m'i la icirlLim- la pt.ça, une igt- 
lilr 'l " ri r i > ■-■ . uni' iloiif ■ ■ ■ n- bi. îu i ilk.nl..- ,;in !.. lii dn:- 
rir de tnul « qui l'entourait. Elle vécut avec son enclin 
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M. de La Chapelle part demain matin 
de Londres. Adieu, mon ami , aimez-moi, 
plaignez-moi. îe vous embrasse de tout 
mon cœur. 
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J'EspBRJ5,inoiiami,quevousaurez reçu, 
avant cette lettre, un mot que je vous ai 
écrit par M. de La Chapelle , et qu'ainsi 
elle vous trouvera instruit de mon mal- 
heur. Il m'est ( ce n'est pas vis-à-vis de 
vous que je monterai sur les planches) in- 
finiment plus sensible que je ne le croyais. 
Je ne croyais pas, je l'avoue, aimer la rei- 
ne au point où je l'aime. Je sentais Lien 
une chose, c'est que le jour où sa santé 
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( injuste que j'ëtaisl je la croyais malade 
imaginaire) influait sur son humeur, j'a- 
vais loule la journée un fond de tristesse,et 
qu'au contraire, lorsque se portant mieux 
elle était elle-même , j'étais tout en gaîté 
et en high spirits * ; mais je ne cher- 
chais à me rendre raison ni de l'une ni de 
l'autre de ces affections. Le moment où j'ai 
vu le danger m'a fait lire dans mon cœur. 
Ce moment commençait, ainsi que je vous 
l'ai mandé, le 5 du mois dernier ; lorsque 
je vous ai écrit, ce n'était encore qu'une 
inquiétude vague que je ne puis me repen- 
tir de ne vous avoir pas fait partager. J.r 
vais m'exiiliqucr. 

Je vous ait dit que je t'accusais d'être 
malade imaginaire, et sur rela je me fon- 
dais sur le dire deCollignon. Ma confian- 
ce en lui était fondée sur la manière dont 

« En bonne humeur. 
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il l'avait traitée cli l8o3, et je croyais tout 
ce qu'il me disait. Je savais très-bien qu'un 
médecin peut se tromper dans ta partie 
conjecturale de son art ; mais je n'imagi- 
nais pas qu'il en pût Être de même pour un 
fait matériel. Par exemple, elle me disait 
qu'elle avait les jambes enflées; il le niait, 
et moi je me rapportais à celui des deux 
qui semblait devoir le mieux s'y connaî- 
tre. Enfin, le dimanche 4 novembre, elle 
me dît qu'elle voulait consulter Lcfèvre; 
je lui transmis ses ordres; il y alla le len- 
demain au matin, tout aussi incrédule que 
moi, mais au retour il n'était plus le mê- 
me. Cependant, pour me ménager, il ne 
me montra pas toute la triste vérité, et se 
contenta de me dire qu'il y avait réelle- 
ment de l'enflure, et que cela pourrait de- 
venir sérieux ; ce fut ce jour-là que je vous 
écrivis; mais, dès le mardi, il changea de 
langage, et me déclara sans détour que 
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l'hydropisie était formée, que: le défaut 
absolu d'urines la rendait très-alarmante ; 
qu'à la vérité il ne désespérait pas que les 
remèdes pussent les rappeler ; mais que 
s'ils n'en venaient pas à bout, cela serait, 
fort court : ce furent ses propres expres- 
sions, et le bandeau tomba de mes yeux. 
La nuit avait été fort agitée, et le matin 
on lui appliqua des vésicatoires aux deux 
bras, pour tâcher de s'opposer à l'infiltra- 
tion dans la poitrine; j'eus, pour la der- 
nière fois, le Iristi! ruais sensible bonheur 
de la servir, en replaçant ses couvertures 
que l'agitation de la nuit avait dérangées. 
La journée du mardi ue se passa pas mal. 
Elle avait repris sa sérénité, et plaisanta 
même avec moi sur les premières souffran- 
ces que les vésicatoires lui causèrent.; mais 
le soir la levée des emplâtres fut pénible. 
Le pansement du mercredi 7 au matin le 
li.it encore plus, et lin suivi d'une crise de 
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faiblesse et d'étoufleraent qui la fatigua 
beaucoup; celte crise ne fut pas de longue 
durée ; mais elle revint à midi , à la suite 
de laquelle L. B. prévint la propnsition 
qu'on allait lui faire de voir son confes- 
seur ; et , d'abord après sa confession , elle 
demanda les sacremens qui lui furent ad- 
ministrés vers les trois heures, parM. l'ar- 
chevêque. On eût dit que Dieu lui avait 
rendu toutes ses forces pour ce grand acte ; 
car l'excellent archevêque, accablé dedou- 
leur, se trompa plus d'une foisdans les cé- 
rémonies de l'extrême onction, et elle le 
redressa avec un calme et un sang-froid 
qu'elle n'auiail pas eus si elle avait été près 
du lit d'un autre*. Le reste de la soirée 
s'en ressentit; je rentrai chez elle un peu 

• Le t3 ieplembri> 181 j . M. l'irckfréquf ,te Paris 

lutinli inl-.iil j-.irs :.|] !n .loiiN iir- .U, Apro 

S. M. r'ul Hl- -nlii.ini-.tn : i- |>.1J- S. t'.., \r.ni-:i'in !<■ 1- 

aumSnic. , il commença à rëciler les prières sacrées. La 
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après la cérémonie, et je voudrais que 
vous eussiez vu l'expression de son visage, 
InrsqiiVlle me tendit !a main. La nuit ne 
fut pas très-mauvaise, mais le réveil du 
jeudi 8 fut fâcheux, et il y eut uni crise 
un peu moins forte cependant que celle 

pas plus que les jours précédons. Cepen- 
dant, sur le soir, il y eut une petite éva- 
cuation de ce genre, et votre pauvre ami, 
qui saisit facilement la moindre i;spiir;ni (.■<■, 
était presque remonté ; mais cet effet de la 
nature n'eut pas de suite. Ce jour-là fut 
celui des arrivées : du moment que les sa- 



rive émntion du prélat le troubla 1 tel point qu'il pus si 
un verset des Sainte! écritures. « M. l'archevêque . dit 
> Sa Majesté , vous passeï un verset. ■ Peut-être à ee 
moment suprême, ae rappela-l-:! [Virile <luriï,;iit 
au sang-froid de celle qu'il a rant regrettée et qu'il allait 
rejoindre. Quelles pensées consolatrices durent alors 
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cremens avaient été décidés, j'avais en- 
voyé avertir tout le monde : mon frère 
arriva de Londres à onze heures du ma: 
tin; mes neveux, qui étaient à Doning- 
ton, chez lord Motra, à neuf heures du 
soir,etM. le prince et Madame la princes- 
se de Condé à dix ; M. le duc de Bourbon, 
qui n'était pas à Londres, n'arriva que le 
lendemain. La nuit ne fut pas mauvaise ; 
le vendredi 9 , la crise du réveil fut moin- 
dre que les autres, et la journée ne lut 
point mauvaise ; mais point d'urines et 
beaucoup 3e difficulté à avaler. J'ai ou- 
tillé de vous dire que les médecins avaient 
exigé qu'il n'y eût que peu de monde à la 
fois dans la chambre, et qu'on n'y restât 
pas long-temps , de manière que nous pas- 
sions la journée dans son salon, et nous 
nous relayions pour entrer dans la cham- 
bre où il ne restait toujours que madame 
de Narbonne, et puis, un peu plus que 
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nous , le duc d'Havre , l'archevêque et 
l'abbé de Brcari. Ce même vendredi au 
soir, elle voulut que l'abbé de Brcan l'en- 
tretînt de religion, ce qu'il fait presque 
aussi bien que le respectable abbé Edge- 
worth ; elle prenait part à la conversation 
quasi commeen société, et ce jour-là je me 
relirai avec de l'espoir quoiqu'il n'y eût 



point d'urine 




Le samedi 


io,lanuitavailété passable, 


et à neuf heu 


res, qui était le moment or- 


dinaire des m 


•ises , il n'y en avait point en- 




i peu après elle commença. Je 




nbien peu elle se faisait illu- 


sion.et avec 


quelle tranquillité elle envi- 



sageait sa fin. Pour me faire comprendre, 
il faut vous dire qu'un homme atUche à 
mon frère, qui s'appelait Motte, mourut 
en 1769, par une si grande tempête, que 
depuis ce temps-là, pour exprimer le temps 
le plus affreux, nous disons entre nous: 
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temps de la mort de Mtitte. Le triste 
samedi, la pluie et lèvent étaient plus vio- 
lais que j<: ne les aie eneore vus en Angle- 
terre, et nous en parlions; tout (l'un coup 
elle s'interrompit en (lisant : On ne dira 
plus temps de la mort de Motte. Je ne 
repondis rien , mais le mot retentit dans 
mon cœur plus encore que dans mes oreil- 
les. Elle avait peine a respirer dans son 
lit; on la plaça dans un fauteuil , et là , 
la crise augmenta à tel point que tes méde- 
cins 1.1a ig 11 ai ci il qu'elle ne pût pas la sup- 
porter. Elle demanda l'abbé de Bréan qui , 
n'ayant pas vu le commencement, avait 
cru pouvoir aller à Aylesbury. A son dé- 
faut, elle fît appeler M. l'archevêque, et 
après s'être entretenue un moment avec lui, 
elle l'envoya nous dire qu'elle désirait nous 
voir tous encore une fois; mais dès-lors, 
n'ayant pas la force de nous parler, nous 
entrâmes, et au bout de quelques inomens 



DE LOUIS XVU1. 43 
elle nous lit signe de nous retirer. IV u après 
elle demanda les prièresdcs agouisans que 
l'archevêque recita. L'abbé de Bréan arriva 
vers la fin et les acheva, car l'archevêque 
ne pouvait presque plus articuler. Ensuite 
celui-ci lui donna l'indulgence*» articula 
mortes. Cependant la crise diminuait, et 
ses forces étaient revenues, elle me fit ap- 
peler, et l'archevêque portant la parole, 
me demanda pour elle pardon de tous les 
chagrins qu'elle avait pu me donner. C'est 
moi , répondis- je , qui vous conjure de me 
pardonner tous mes torts. Non, me dît— 
l 11 :, l'abbé de Bre'an sait bien que je n'ai 
rien contre vous. Ensuite, sentant que mes 
larmes inondaient sa main : Ne m'atten- 
drissez pas davantage, ajouta-t-elle avec 
la même douceur, je ne dois plus m'occu- 
per que du Créateur devant qui je vais 
paraître , et que je prierai bien pour vous. 
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Quand je fus sorti, elle fit successive- 
ment appeler mon neveu et ma nièce 
qu'élit benil avec ks expressions les plus 
tendres, le duc de Berry auquel elle donna 
des avis aussi sages que touchans, et mon 
frère auquel elle parla avec la même sen- 
sibilité. Peu après l'abbè de Brésil vînt, 
de sa part, me prier de m'en aller chez 
moi. J'obéis; mais vous pouvez croire que 
ce ne * 
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Je crains, mon ami, d'avoir fait une sot- 
tise de ne pas vous <!criro plus tôt; mais 
Blaeas devait, de jour en jour , aller faire 
une course à Londres; il en a été empêché 
par une de ces coliques auxquelles il est 

main; enfin la colique es! à peu pris Imie, 
cl il part décidément demain, mais j'ai 
peur que la malle n'aiL pas été aussi pa ver- 
seuse que moi; et ce (Ju'il yade pis, e'est 
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un vent d'est qui nous gèle jusqu'à la 
moelle des os, mais qui n'est que trop fa- 
vorable aux paquebots. 

Vous ne serez pas étonné d'apprendre 
l'inipn'sslnn que m'a fait le cachet rougitcu 
le comparant avec sa date; je me suis dit : 
Lorsque mon ami a fermé sa lettre, il ne 
savait pas qu'un malheur qu'il aurait res- 
senti aussi Lien que moi était déjà arrivé . 
J'ai été au moment de vous porter envie ; 
mais non, l'instant où vous aurez reçu 
l'affligeante nouvelle n'eu aura pas été 
moin douloureux , et le souvenir des jours 
passés dans la sécurité n'eu sera peut-être 
que plus amer. J'en juge par moi-même ; 
je me suis cru, comme je vous l'ai mandé, 
sùr d'à lier prendre l'air do nt j'avais besoin, 
qu'elle même désirait que je prisse, et celle 
promenade en retardant pour moi la perte 
de tout espoir, m'a coûté ses derniers ins- 
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tans;et cette pensée est pénible, même 
aujourd'hui, et le sera toujours. Ne crai- 
gnez pourtant rien pour ma santé; elle n'a 
pas éprouvé d'altération. Je suis au point 
où je crois que je resterai, nomore tears, 
no morepangsofsorrou>";Taa.\si\n regret 
sincère, un déficit qui se renouvelle cent 
fois par jour. Il me vient une pensée triste, 
gaie, indifférente , n'importe , un souvenir 
d'anciennes choses, un objet nouveau qui 
me frappe ; je me dis maeîilnale ment : Il 
faudra que je lui conte cela ; et puis l'illu- 
sion cesse, et je me dis : Il est passé le 
temps des xofl tiitrrcottrses** '. Tout cela 
n'empêchent de dormir, ni démanger, ni 
de prendre parla la conversation, ni de 
rire, même quand l'occasion s'en présente; 
mais ce triste mot jamais se mêle a tout 
eoiiinli: line goutte d'iili-lulnc qui serait 
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mÉlée dans les alimens ou dans la boisson ; 
elle n'en détruirait pas le goût mais elle le 
gâterait. Et ce n'est pas seulement à mon 
ami que je dis cela, c'est à l'homme intellï - 
gent et sensible qui est en état de com- 
prendre ce que Je dis , de sentir ce que 
j'éprouve, peut-être, hélas! de le compa- 
rer avec ce qu'il éprouve lui-même. 

J'ai donc reçu votre lettre du i5 novem- 
bre. J'ai été fort surpris d'y lire le mot 
neige; je m'étais résigné à ces torrens de 
pluie qui marquent l'hiver entre les tro pi- 
ques (et je crois Madère par cette la tituue) ; 
mais cette image du Nord me tait shud- 
der*. Au reste , peu importe rues l'risson- 
nemens, pourvu que vous n'en éprouviez 
pas.ll y a dans votre lettre une chose qui 
me chagrine plus que la neige, ce sont les 
dîners de huit heures; pour moi je les 
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aimerais; mais pourvous,et vous malade, 
c'est une autre affaire; je crois cependant 
que .si le maréchal Souvarow ressuscitait, 
et qu'il fût à ma disposition de vous don- 
ner à dîner, ce ne serait pas sa première 
destination. 

Rien de nouveau désarmées; il me paraît 
impossible qu'à Madère on ne trouve pas 
uue carte du Portugal; en ce cas je vous 
engagea y bien examiner la position respec- 
tive : elle est bien singulière. Je voudrais , 
ainsi que vous, que l'armée portugaise fût 
au Brésil dont les mouvemens de l'Améri- 
que méridionale rendent à mon avis la 
situation très-précaire; mais cette armée 
est au moins aux ~ composée de milices, 
genre de troupes peu transportables. 

11 est impossible, d'après les bulletins, 
de juger du véritable état du roi d'Angle- 
terre qui est : A night sleepless, a night 
much the same, a night Utile better ,â 
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mghtnot quite st> tvell" : j'aime autant 
lire tout cela dans un dictionnaire que 
dans la gazette. En attendant, l'aflaîre de 
la récente est à peu près terminée; On est 
généralement persuade que le ministère va 
changer; mais on ne sait pas qui aura la 
première pl;iee. I.oid Urenville peut Être 
lié par son langage de 1788; il s'est déclare 
poul ies restrictions; lord Greyapris, dans 
une allaire malheureusement trop éclatan- 
te, une couleur qui a nécessairement fort 
déplu au prince de Galles ; il y a des gens 
qui parlent de M. Tierney. 

Savez-voua quel est le cours actuel du 
change avec la JUissir .' 'jour pi'.nco** pour 
un rouble! cela n'est pas trop plaisant. 
Heureusement qu'il est arrivé d'Amérique 

* Il 4 passe La nuil uni dormir ; la nuil À \nw. ]>rr5 i!.' 
rnCiiu: 4111: 1. prrirdfiilu ; un pue mieui ; pas loui-à-fail 
aussi bien. 

" Qitalre pences. 
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des nouvelles plus consolantes. J'imagine 
que B la eu s vous en parle, ainsi je m'en 

J'ai depuis votre déparc fait une nou- 
velle tentative pour une aiiàire dont vous 
avez jeté les premières bases, wftën in 
Tial-y ' , el. je désirerais que le plus inté- 
ressé plaidât sa cause de vive voix; mais 
celui dont cela dépend a dit que, quoiqu'il 
désirât, la conclusion, il ne pouvait songer 

qu'il n'osera pas accepter un leys bien 
précieux, ou que du moins il différera de 
le recevoir jusqu'à certaine époque. Si cela 
est, sera-t-on encore teuu de respecter nue 
volonté bien pénible pour celui qui aurait 
trouvé quelque consolât ion â clin nier sans 
prétentions, de ses extravagances, de un 

• Quand mus étici en Italie. 
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mormo di Tesso lit. Il y en trouverait 
encore, si le cas prévu anéantissait l'obs- 
tacle; mats la consolation ne serait plus 

Le roi de Suède se porte bien, et ne 
paraît pas se plaindre ici; mais le climat 
d'Angleterre ne lui plaît guère , et je le 
crois : quand on est né dans le Nord , on 
préfère un froid âpre, mais prononcé, aux 
variations, il faut l'avouer, un peu. fré- 
quentes de ce pays. 

Demain, mon ami, sera un jour! 
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On prétend, mon ami, qu'ily aencore 
une occasion at liand* , et j'en profite 
pour vous écrire quelques lignes. Je dis 
encore, car malheureusement mon épître 
du 7 n'a pu, grâce à mes lanteraeries, par- 
tir par le paquebot de ce mois ci , et il a fallu 
saisir une occasioTiulconveya/ice** dont je 
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n'aime l'emploi que de sure'rogalion. Cette 
fois-ci pourtant je ne suis pas t'àdie d'en 
trouver une; car enfin c'est aujourd'hui le 
17, etle 17 atun)oar conséquent , puisque 
c'est celui où nous célébrons la fête de vo- 
tre digne patron saint Antoine. Je ne sais si 
. •Xufu- |iu V..11. r.-vni- t n\" 1 i.-nir •".(•*■ 
de tentation ; niais je suis jui n certain qui; 
si l'ennemi du salut, pour vous perdre, se 
bornait à vouloir vous effrayer , il y per- 
drait son latin. 

Les nouvelles du continent sont peu 
intéressantes: lord Wellington etMasséna 
sont toujours sur le qui-vive. Le dernier a 
reçu ses renforts, mais je ne sais pas s'ils 
suffiront à le mètre ene'tat d'attaquer une 
position aussi formidable que celle de son 
adversaire*. On a dît qu'un espion e'iait 

' Uni: division du neuvième corps, commandée par le 
i.Jmlr (I ti liiu . vcriml i;n rll'cl ili: rejoindre l'armée de 
MailénJ. Ces renforts, quoique bien faibles , ctaicnl 
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tombe entre les mains de lord W.,et que 
sur le point d'être exécute, il avait racheté 1 
sa vie pardes révélations fort importantes, 
et que par cette raison on avait retiré les 

d'une grande importance pour le maréchal. Son armée 
■[ly.in 1. 1 il- -L.:ui[iH n" .[' .il ivcn .1 niinri s.-cnurs , elle se 
> | i.;..iit .il.iii.l.Mmr':.: ; ]' in riv..: tin ni:u. i.'-in<: u.ip lit 
uiu: v:vr iuipri'-^i.n hue le soldat et ranima sonespéran- 
n ir. VV '■lliii^trm . É M.i--i'ii.i È.EElit . '■[H'iLllanlIoujitur* 
'l.i il- 1 ''m*: |ii.-iEinii . * cli-r'Ev.mt >;ni* .']b v.'uii' ,'< une 

lll l OH l]'Xil]VC 1.>E' mOliU ilill'ri l ll. llnll TL Li. llE .11'- .[,|]\ 

^ -■ m 1 1 - 1 ■ 1 1 r 1 1 1 -: - il . :'nuini -itr^iit li nr pLis iq.reiidrfl l'ofFen- 

>ive , s'il ne recevait un ordre lormel de Napoléon , ou 
les renforts cru il attendait. Wellington , de son cSté , 
.j'nrrii[i.nl I>e:iik.'U[i ['l' K de Li ji.i UH- (h- l;i ^îiei'- 

re . i:l -miv.iit <Sm:u-ji.m> ilu l'ailenicnt avec plus 
il'iiil.' i i' : ,;ii, - li . i : vi'.|,, ilioii.- il<- bu i:,*rii[iri£ne. La discus- 
..imï et.nt iiliii-.- oilv.-i i.. sur l'état ili: m.'.Ni.ii.: .[i: (..-., .-rs 

ces débats parlementaire- iiii]iiii : Mient WrlliE^tnu. Il 
■■vaissin I île je vniv riilrvcr 1<- i: t. m mandement de l'ar. 
niée . et Jtteiidall HT. ;Lim.-le le iirsultat d'une discui- 
-i.n' .[ui di vuil iieekiee il.- -a fortune. 
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congés aux officiers qni en avaient. Cette 
nouvelle ne se confirme pas, et je croîs que 
l'histoire des congés tient à l'arrivée des 
renforts du Masqua, mcsme sage, mais qui 
un liiil ([u'^ïigiticiil.i-v, jj'uirl'iiiiDint pourri 
di' la victoiri! f •iin.sî que l'appela un jour 
le marquis de Gallo *, qui depuis^ _ 

Naples filon estimait Ks vertus , ) 

les difficultés de l'attaquer. 

D'ailleurs Bonapartca englouti le Hols- 
tein, la plus grandepartie des Poméranies 
et les villes anséatïques. De notre temps, 
une telle entreprise eût fait quelque petit 
bruit; aujourd'hui c'est un événement des 
plus minces. On dit que la Norwège s'est 
mise en insurrection pour ne pas fournir 
des matelots à B. P. Je ne réponds pas de la 

* Le marquis de Gallo. ministre du roi Ferdinand, 
et plustard . de Joicph Bonaparte et de Joaclum Mural, 
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nouvelle. Une autre qui paraît plus certai- 
ne, c'est que les janissaires se sont soulevas, 
demandant le redressement des abus et les 
têtes qui leur déplaisent. Le grand-seigneur 
s'est prudemment retiré à bord de sa flotte , 

avait rendu les plus importons services a la cour de 

de Campo-Formio , il concourut k l'établissement de la 
république Cisalpine et fui nommé vice-roi de SààV. I! 

consul .et, le il septembre i8o5. il signa un traité dont 

royaume de Naples par les troupes françaises. Plein de 
loyauté et de bonne foi , l'ambassadeur ignorait qu'a la 
même époque la tour de Naples formait une coalition 
avec celles de Londres el de Vienne , et que les places 
fortes allaient être occupées par 11, ooo hommes de trou- 
pes anglaises et allemandes. Lorsqu'il reçut ces nouvel- 
le!, le marquis de Gflllo , dont le caractère se trouvait 
compromis étrangement , envoya à Naples sa démission 
et attendit à Paris le résultat des événemens. Bientôt ta 
bataille d'Austerliti décida du sort de Fciilm.n.l . <■! 
1c m:'.rq:Lis < 1 1 ■ c > :l 1 1 ( 1 [T.; i.l ■[>■ N.ipi.lr.in l'nrdre d'accom- 
pagner Joseph Bonaparte dans se» nouveau! états. 
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et a envoyé chercher d'autres troupes qui 
sont tombées sur le corps des janissaires, 
les ont défaits , et en ont passé dix-huit 
mille au fil de l'epéc; mais pendant trois 
jours qu'ils ont été maîtres de Constan- 
tinople, ils ont mis le l'eu à un quartier, 
pillé d'autres maisons , et , qui pis es t , forcé 
le sérail. Je crains qu'on ne soit obligé de 
traiter le harem comme un régiment qui a 
eu la morve: voyez-vous d'ici feu M. de 
Startfield faisant son inspection? 

Voilà de quoi rire; mais ce qui n'est pas 
plaisant c'est le soulèvement général de 
l'Amérique espagnole qui se déclare indé- 
pendante, et la conduite des Cortès qui 
retrace celle de notre première assemblée. 
Je sais quelqu'un qui pourra bien dire à 




DE LOUIS xvm. 99 
mais ce genre de consolation n'est que 

J'ai reçu une lettre de M. le duc d'Or- 
léans, de Païenne, du premier novembre ; 
il ne me parle que pertransennam desoa 
retour d'Espagne : est-ce prudence? est-ce 
insouciance? Je crains que le voyage de 
Catalogne à Cadix ne décide la question. 
Il me parle d'ailleurs de la naissance de son 
fils, s'escuse de ne m'avoir pas prié d'en être 
le parrain, sur le désir queleroideNaples 
et la reine de Naples lui ont témoigné de 
l'être, et prend acte de là pour me deman- 
der de tenir le second avec la reine, à 
laquelle ilécrivaitsur Je mêmesujet. Cette 
demande et la vue de l'adresse à ma pau- 
vre femme m'ont Fait de Li peine ; mais j'en 
eusse éprouve ilavaniani; ;i la date eût été 
postérieure au ij novembre. Il pouvait 
bien être en sécurité le premier, puisque 
j'y étais moi-même. Ce sont peut-être là 
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des bêtises, aussi ne les dîrais-je pas à un 
ami, si j'en avais un qui n'eût pas comme 
vous l'intelligence du cœur. 

L'anaire de la régence est seltled*. 
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La reine et le prince de Gallesont accep- 
té, l'un le soin de la personne du roi, 
l'autre la régence, avec les limitations que 
le Parlement y a mises, et qui sont les 



personnes revêtues de charges de celle nature. 
• Le régent sera prite du droit de conférer ]> plirie, 
d'appeler au Parlement les héritier) présomptifs , 



limite le bon plaisir de S. M. , eacepté oeui qui , du 
termes de lajpi, sont à vie , et dont la durée dépen 
de la bonne conduite des titulaires, et eicepté I' 
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mêmes qu'en 1789, et le bill est déjà à la 
seconde lecture. Tous les esprits sont dans 
l'attente d'un nouveau ministère; les amis 
de lord Grenville paraissent persuadés qu'il 




. : lliii: 1:1. [lii: .II: <:H!l: ],i,?Iii.:l > 
ù pri«< Et pub 
. dans h Gazelle île Londres. 

■■ vici. 1 -soii' hi fui du jermem. 
11 â r M- la reine et son conseil notifieront le rétal 

nié. 

. [lus l'.liih «k: it cillait ]H Li r ii. : Lini rl.ni.- L:i l 
ïe.S.M. décl.re qu'il lui plal 
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en sera; mais on dit que le roi va corpore 
acmente beaucoup mieux. Ainsi il pourrait 
su faire que tout se terminât ainsi que tout 
a commencé, précisément comme il y a 
vingt-deux ans. 

Adieu, mon ami, les petits pre'sens en- 
tretiennent l'amitié; ainsi recevez ce por te- 



lu lord-maire, et le présent acte cessera d'avoir 

st. 

a* de la mort du régent . ou de S. M. la reine , 
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feuille qui m'a paru geutil : si ce ne sont pas 
des etreones, ce sera au moins un bouquet 
pour votre fête. Iterùm adieu. 
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Depuis votre lettre du l5 novembre, 
je n'ai rien reçu de vous, mon ami; j'ai bien 
eu de vos nouvelles par une lettre de M. de 
Pradel à son père, mais ces nouvelles mê- 
mes sontbien vieilles, car elles sont du ag 
novembre. Chaque jour je m'attends à 
recevoir quelque chose , chaque jour j'é- 
prouve le désappointement de Nina; mais 
commejen'aimepasà me tourmenter sans 
motif solide, je médis qu'il n'y a sûrement 



Digitized by Google 



■M CORRESPONDANCE PRIVÉE 

rien de fâcheux, car je le saurais : le mal a 
des ailes, le bien a la goutte. A propos de 
cela, je vous dirai que dame podagre ne m'a 
pas encore honore de sa visite; je n'en ai 
aucun avant-coureur, ce qui n'empêche pas 
que, vu la saison, je ne. l'attende de j ou r 
en jour. Elle ne vient point, et, ce qui 
pourra vous surprendre, je supporte ce 
désappointement avec beaucoup plus de 
résignation que celui dont je vous parlais 
tout à l'heure. 

Je viens d'éprouver une scène assez dé- 
sagréable ; la pauvre cervelle de Peyronnet 
est, je crois, partie; il a débute par faire 
une sortie à ma toilette, de telle espèce 
que je l'ai engagé à nu pas reuouveler pa- 
reille indécence. Le lendemain il m'a écrit 
des lettres respectueuses, mais où il n'y 
avait pas le sens commun. Blacas, l'arche- 
vêque, le duc d'Havré l'ont vu together*. 

■ Tau les t™, ensemble. 
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Le premier vous donnera le détail de ses 
variations d'idées, enfin du congé d'un 
mois que je lui ai donné pour iàire ses ré- 
flexions. Le comte de La Châtre, qui l'a vu 
avant-hier ou samedi .mande quesa dérai- 
son est toujours la même; qu'il l'a trouvé 
si changé, qu'il le croit malade, et qu'il ne 
serait pas surpris qu'on ne lut obligé de 
reuvoyerteciircompagnieàM.del'ranval. 
Je serais fâché que sa tète ne se remit pas, 
parce qu'après tout je vois en lui le ma- 
nœuvre de l'édifice dont Foster fut le Pal- 
ladius ; à cela près la perte serait petite. 

Bl. m'a dit qu'il vous avait parlé lie cer- 
taines lettres amicales écrites à Michel 
Foster; je l'en ai grondé, parce qu'il est 
inutik d'écrire rlc eus i:liosf-s-là 1:11 Afrique. 
Mais il m'a dit qu'il avait mis l'emplâtre 
sur le mal , et je lui ai pardonné. J'ajoute- 
rai donc (et j'espère en être cru) que ces 
gentillesses n'ont pas faitéprouver l'ombre 
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de l'émotion audit Michel. Achille ne 
pouvait être blessé qu'au talon , Ferragus 
au nombril, et Michel au cœur. Jene vous 
dirai rien de la guerre, mais la politique 
prend une face singulière ; on dit ( et j'ai 
peur que cela ne soit vrai, car ce bruit vient 
àlafoisdeParisetde Cadix)que B.P. veut 
remettre Ferdinand VII sur le trône, en 
lui faisant épouser une soeur de la malheu- 
reuse Marie-Louise. De leur côté les Cor- 
lès, si j'en crois une gazette imprimée a 
Cadix, et que j'ai lue, ont déclaré qu'elles 
□e reconnaîtraient point Ferdinand, s'il 
arrivait sous la rirotectiond'untyranwsu/--- 
pateur du trône de Louis XVIII. Ainsi 
les voilà qui proclament les droits d'un sou- 
verain étranger, tandis qu'ils s'élèvent au- 
dessus de l'autorité du leur. Cette incon- 
séquence vient, à mon avis, de ce que trop 
de gens croient que le peuple est souverain , 
et qu'il peut à son gré làire des révolutions, 
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pourvu qu'elles ne soient pas sanglantes. 
Jusqu'où cette funeste opinion ne s'est-elle 
pas répandue? Croi riez- vous , mon ami, 
que non-seulement le roi de Suède défend 
les sentimens et la conduite de son oncle, 
mais qu'il le regarde comme roi légitime ? 
Je ne vous en écrirais pas , s'il ne l'eût dit 
qu'à moi; mais malheureusement beau- 
coup d'autres l'ont entendu de sa bouche, 
L'allure de la régence va se terminer; 
le consentement, dirai-je loyal, a du être 
donné hier au bill; le prince doit prêter 
aujourd'hui serment devant le conseil pri- 
vé, et être ensuite, jeudi, je crois, installé 
au Parlement. Il a déclaré qu'il ne change- 
rait point le ministère, et c'est, inmypoar 
opinion*, ce qu'il peut faire de mieux, 
i" parce que le roi est réellement en beau- 
coup meilleur état; ilavusesmiuistres, et 

* Dans nus faibles idtps. 
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on ne doute point que dans deux ou trois 
mois il ne soit complètement guéri. Ainsi ce 
que le prince ferait aujourd'hui serait ren- 
versé alors ; a°parce que,cela ne fut-il pas, ce 
serai t agir avec cette prudence qui sied bien 
au pouvoir, et avec respect pour son père, 
de paraître espérer sa guérison el de lui 
épargner la peine de refaire maison nette. 
J'imagine que vous recevez les papiers là- 
bas; ainsi vous y verrez la lettre que le reine 
a écrite à son fils pour lui insinuer cette 
mesure, et la very dutiful* réponse du 
prince : je me trompe peut-être ; mais cette 
correspondance rue paraît une convention 
entre la mère el le fils to countenance '* 
celui-ci vis-à-vis de ce qu'on appelle son 
parti , et qu'il s'agissait to baffle**". 

' Trèj-conveiiible. 
••* Dp tromper 
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J'espère que vous aurez reçu tous mes 
paquets,etnotamm(iiitcelui du 17 janvier. 
Adieu, mon ami. 



correspondais: i; pmvée 



J'ai reçu, mon ami, presque à la fois, 
vos deux lettres des 17 septembre et 16 
janvier; celle du3i décembre est encore à 
venir. Je crains qu'il ne lui soit arrivé mal- 
heur entre Madère et Lisbonne, car les 
communications entre nous et le Portugal 
sont Fréquentes et exactes. Mais combien 
celle du 16 janvier m'a touché! Je vous 
parlerai bien vrai, mon ami : si, lorsque 
vous êtes parti , j'avais vu les ciseaux si 
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prêts à couper le 111 qui suspendait sur mu 
létele glaive que je n'apercevais même pas, 
jedoute qu'il eût été mmon pouvoir de ne 
pas vous retenir; et je l'ai bien sentiauino- 
ment de mon malheur. Mais actuellement 
que mes regrets ont perdu cette première 
violence à laquelle les secours de l'amitié 
sont si utiles, jesuis fort aise den'avoir pas 
eucette triste prévision; agiren conséquen- 
ce eût été tuer la poule aux œufs d'or : la 
comparaison est peut-être bizarre; mais 
je n'en connais pas qui rende mieux ma 
pensée. 

Mes regrets ont donc, comme je viens 
de vous le dire, perdu leur sharpness' , 
mais ils existent toujours; peudechose les 
réveille : par exemple, l'autre jour j'ai jeté 
les yeux sur un papier qui traînait dans le 
salon : c'était un compte de billard; le côté 
du roideSuèdeétaitmarqucparleursdeux 
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initiales L. R. Je me suis rappelé qu'en 
vous écrivant il m'est souvent arrive , 
pour abréger, de désigner ainsi ma pauvre 
femme, et j'ai senti que cela ne m'arrive- 
rait plus. Une autrefois, avant le dîné, le 
ducd'Havré arrivait au salon, suivi de près 
de madame de Sérent que je n'apercevais 
pas. Me trouvant auprès de la cheminée , 
sa politesse l'a fait jeter tout court à droite, 
comme il faisait dans les temps plus heu- 
reux. Est-ce que je n'ai pas éprouvé je ne 
sais quelle illusion dont la fin a été pénible? 
Mais ce qui l'est plus, et que je sens plus 
vivement, parce que c'est une peine ajoutée 
à une autre, c'est que le moment est venu 
où ses cendres chéries n'habiteront plus le 
même pays que moi ; leurdépart aura lieu 
mardi : cela ne pouvait être autrement, 
d'après une volonté que j'ai dû respecter; 
tôt ou tard il fallait que cela arrivât; j'en 
avais à peu près calculé le moment. N'im- 
porte, je me sens pour la seconde fois 
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séparé d'elle : le roi de Sardaigne a voulu 
que personnede marque n'accompagnât le 
corps ; je n'ai pas pensé que l'interdiction 
s'étendît jusqu'à un ecclésiastique, et j'ai 
fait choix de l'abbé Feuillet , que j'ai chargé 
en même temps de parler, avec prudence, 
d'une autre affaire que mon beau-frère vou- 
drait renvoyer k la conclusion de la paix 
générale. 

Je reviens à tous, mon ami, et vous me 
pardonnerez de m'en être écarté, vu le 
sujet que je traitais. Vous avez passé un 
douloureux mois entre l'arrivée de cette 
gazette et celle de M. de La Chapelle. Je 
connais tout ce que l'inquiétude a dû vous 
faire souffrir pendant ce temps, mais je ne 
sais si je n'aime pas mieux que vous ayez 
eu ce mal que si vous aviez eu tout d'un 
coup la triste certitude du malheur. Je 
crains les coups de foudre pour votre fra- 
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me*. Je ae reviens pas qu'au iti, vous 
n'ayez pas encore reçu ma lettre du 3 ou 4 
décembre; il faut que la malle soit partie 
de Londres avant l'époque ordinaire. J'y 
ai du regret; cette lettre arrivée plus tard 
aura verse du vinaigre sur votre plaie; ce 
n'est pas que d'après celle que M. de La 
Chapelle vous a apportée de Blacas, la 
mienne ait pu vous rien apprendre, mais 
les larmes que j'ai versées en l'écrivant, me 
me font croire que les vôtres auront pu 
couler en la lisant . 

Le roî de Suède part d'ici demain avant 
le jour, et d'Angleterre avant la fin de la 
semaine prochaine. Il va d'abord à Heli- 
goland,puisà Anholt,pour tâcher d'avoir 
avec la Suède des communications relati- 
ves à ses biens personnels dont il ne touche 
plus rien depuis long-temps; de-là en Rus- 
sie, d'où son désir est de retourner en 
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Suisse. Pauvre prince! Je crains bien que 
le bonheur dont il est si digne, ne l'ait fui 
pour toujours ! Ce n'est pas le souvenir de 
ses malheurs qui le tourmente, il en parle 
au contraire avec unsang-froid dont il faut 
être journellement témoin pour y croire; 
c'est le repos qu'il cherche, et courir après 
n'est pas le moyen de le trouver : de plus, 
quoiqu'il ne s'explique pas bien positive- 
ment sur cet article, il n'est que trop aise 
de voir qu'il a des chagrins domestiques. 
J'aimerais bien mieux actuellement qu'il 
ne fût jamais venu en Angleterre. Malheur 
aux francs-maçons et surtout aux illu- 
mines, leurs dignes enfâns! Ils sont, je 
crois, en grande partie, cause de ses mal- 
heurs, et depuis qu'il a perdu son trône, 
ils lui ont fait et lui font encore bien du 

Ma nièce a fait une perle qui lui a été 
bien sensible en [a personne de madame 
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de Chanclos. Nous l'avons apprise par 
Pétersbourg , et ma charma ule étoile a vou- 
lu que j'en reçusse le premier la nouvelle 
par une lettre de madame de Tarente avi- 
vée plus tôt que d'autres plus anciennes. 
Ne me sentant pas assez fort pour annoncer 
moi-même cemallieur , j'en ai chargé mon 
neveu; mais néanmoins c'est toujours par 
moi que le triste avis est venu. 

La santé morale et physique du roi 
d'Angleterre vade mieux en mieux. Cepen- 
dantla régence continue toujours, étonne 
sait pas quand elle finira. Elle a brillam- 
ment débuté par la prise de l'Ile-de- 
France; chacun peut avoir son avis sur cet 
événement. Vous savez sans dou'^lamort 
du marquis de la Romana ; le duc d'Albu- 
querque l'a suivi de près au tombeau. 
Adieu, mon ami. 
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J'ai reçu le même jour, mon ami, il y a 
environ trois semaines, vos deux lettres 
des 3i octobre et a5 janvier : la dernière 
m'a peiné; mais une postérieure de douze 
jours, que M. de Pradel a reçue de son 
fils, m'a remonte. Il n'y a pas de climat 
sur la terre qui n'ait sa mauvaise saison. La 
diligence qu'on pourrait graduer depuis 
l'equateur jusqu'au pôle, ne consiste (et 
c'est hien quelque chose ) que dans le plus 
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ou le moins de durée ou d'inteasité ; vous 
l'avez éprouvé à Madère , et vous vous en 
êtes ressenti dans la proportion du degré; 
mais j'espère qu'en revanche , vous allez 
jouir danslamêmeproportiûQ du bénéfice 
de la belle saison. Dieu veuille que vous 
ayez eu uu mois de mars comme le notre ! 
Jamais dans aucun pays je n'en ai vu de 
pareil; ce n'est pas qu'il n'ait gelé presque 
toutes les nuits, souvent même à la glace; 
mais une Fois huit ou neuf heures arrivées, 
on ne s'en doutait plus; c'était le mois de 
mai, quand il est bien à son point. Aussi 
tout pousse. Dieu sait! les abricots sont 
noués, les pêches le seront bientôt, les li- 
ias sont tout verts; on distingue la couleur 
de leurs grappes , et il y a des marronniers 
eu feuilles et dont les fleurs sont formées; 
les corps même s'en ressentent 

Mars a maintenu le bien d'un hiver fort 
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doux; point encore de goutte; à brebis 
tondue, JJieu mesure & vent. 

Hélas ! je l'éprouve bien qu'elle est ton- 
due cette pauvre brebis ! Vous savez com- 
bien j'aime la belle saison, quelles jouis- 
sances me procurent les premiers beaux 
jours, les premières feuilles, les premières 
fleurs ! Les jouissances ne sont pas détrui- 
tes, mais la goutte d'absinthe s'y fait sentir. 
Quand je respire cet air si salutaire , je me 
dis : Il lui ferait tant de bien ! J'ai dans ce 
moment-ci sous les yeux un camélia blanc 
qui ne fut jamais si beau que cette année ; 
je me rappelle que je l'avais acheté pour 
sa fête à notre arrivée ici ; je me promène 
dans le jardin, je vois mes rosiers qui pous- 
sent bien; à qui offrirai-je les roses? La 
Saint-Joseph a passé; elleétaîtsi douce les 
années dernières ! cette fois-ci je l'ai adou- 
cie (et cela est au pied de la lettre), en 
disant pour ellel'office (lésinons. Eh bien! 
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je ne voudrais pas que celte goutte d'ab- 
sinthe cessât, car pour cela il faudrait 
l'oublier. L'oublier! Ah Dieu! Jesuis com- 
me les enfans d'israi 1 ] qui i.lîi>ai«nt : Super 
flumina Babjlonis.... Sion! Mais ajou- 
tons tout de suite : Si oblitus fuero tut, 
Jérusalem, ob livioni delur dextera mea. 
D'ailleurs cette amoriume n'est pas sans 
quelque douceur ; toutes les fois que j'é- 
prouve ces tendres regrets, je sens que je 
lui rends un hommage bien pur, car il se 
passe dans mon cceur; et si, comme je l'es- 
père , elle a reçu le prix de ses souffrances, 
ne doit-elle pas jouir de l'attachement de 
son ami? Ce que je dis ici de moi, je le dis 
de vous. Croyez , mon ami, qu'elle jouit 
de vos regrets coni me des m î ens, et que dans 
les prières qu'elle m'a promis de faire pour 
moi , vous n'êtes pas oublié. 

Mon cceur a, je crois, devine, ou, pour 
mieux dire, pressenti ce que vous me 
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disiez au sujet de ma nièce dans les pre- 
miers jours de mon malheur; dans cet ins- 
tant où la prwciifi'ik'sohji;^ chéris est un 
besoin impérieux, je la faisais souvent prier 
de passer chez moi , elle y accourait avec: 
l'empressement le plus aimable; j'ai, par 
degré, et presque sans m'en apercevoir, 
éloigné les summons*.' Finalement clic 
me dédommage d'une partie du temps que 
je passais là-haut; et j'espère par-là être 
garanti de nouvelles habitudes; car mon 
cœur est satisfait, autant du moins qu'il 
peut l'être, en voyant partout une place 
vide auprès de moi. 

Ce que vous me dites de Collignon est 
fort juste. Je crois pouvoir assurer que son 
cœur a cruellement souffert; mais son 
amour-propre a été par tout le monde tel- 
lement trampled upon " , que je ne crois 
pas qu'il y ait de supplice pareil, et qu'a- 

• Invitai,™.. 

'* Foulé jin pieds 
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vaut même le malheur il me faisait pitié , 
et je lui adressais quelque mots. Il taut à 
ce sujet que je vous raconte une anecdote 
honorable à Lefèvre qui, comme vous le 
savez , n'était pas ami de l'autre. Ap- 
pelé, qu'il n'en était plus temps, il n'a pu 
arrêter la fauls de la mort; mais par des 
soins assidus, par le service le plus adroit, 
par de petits secours de son art, il l'a ren- 
due un peu moins douloureuse. Ma pau- 
vre femme lui en exprimait sa sensibilité. 
Votre Majesté, lui dit-il, veut-elle me 
prouver qu'elle est contente de moi ? 
Qu'elle daigne donner quelques marques 
de bonté à M. Gollignon. Aussitôt elle 
ordonna qu'il entrât, ce qu'elle n'avait 
pas souffert depuis quatre jours, lui parla 
avec bonté, et jusqu'au dernier moment 
le traita comme par le passé. Ce qui met, 
à mon avis, le comble à la bonne action, 
c'est que je n'en ai été instruit qu'un mois 
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après par mon frère, qui lui-mênie ne 
faisait que de l'apprendre de bouche en 
bouche. 

Vous êtes étonne, et vous devez vous 
sembler à vous-même avoir raison de l'ê- 
tre, de mon silence sur les projets du roi 
de Suède. Son ame généreuse a eu et aura 
toujours celui de servir la bonne cause de 
son bras. Je n'oublierai jamais qu'heureux 
alors, il tendit la main à mon infortune. 
Ma reconnaissance, mon amitié' pour lui 
me suivront jusqu'au tombeau; j'aurais 
toujours eu horreurdu crime qui l'a préci- 
pite du trône, mais, je vous l'avoue, j'ai 
cessé d'en être surpris. Gardez-vous de 
croire que je veuille l'accuser de démence, 
mais n'est pas fou qui ne raisonne point. 
Intact, sublime dans tous ses principes 
d'honneur etde vertu, il n'est malheureu- 
sement pas si bien partagé du côté des 
idées. Plût adieu que les francs-maçons se 
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lussent bornés aux concerts de la loge 
olympique, et surtout que l'illuminisme 
n'eût jamais existé ! Je crains de n'être pas 
clair; mais autant que ma main obéit aisé- 
ment quand je veux parler de mes peines 
personnelles , autant elle répugne à traiter 
le sujet en question. Jamais, je le prédis, 
ilnercmontcrasursontrone,et,jel'ajout.e 
avec douleur, jamais le moindre rayon de 
douceur ne luira pour lui. Tout ce que la 
Providence lui avait ménagé de consola- 
tions n'est plus pour lui qu'une nouvelle 
source d'infbrtnnes. D'autres (car c'est en- 
core un de ces projets dont je ne puis par- 
ler sans déplaisir) vous apprendront tous 
les petits chagrins, plus cuisans souvent 
que les grands, qu'il a eus depuis quatre 
mois lorsqu'il est parti d'ici, jusques et 
compris le 37, qu'il s'est embarqué à 
Yarmouth : honte à ceux qui les lui ont 
l'ait éprouver! Il a désiré mon portrait, et 
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vous pensez bien qu'il l'a; j'ai aussi le sien 
quiestfortressemblant; mais tout le mon- 
de s'accorde à dire que le chef-d'œuvre 
de M. Huet est celui qui , je l'espère au 
moins ,_est depuis long-temps à Saint- 
Miahal 

Du a. J'ai commencé hier , je continue 
aujourd'hui. Les papiers de ce matin nous 
ont appris que le duc de Sudermanic est 
fort malade, et quelques-uns ajoutent qu'en 
raison de son eut il a remis le timou des 
affaires à Bernadotte qui a été déclaré ré- 
gent; il ne m'est pas bien démontré que la 
maladie soit vraie; mais, quoi qu'il en soit, 
ce plat usurpateur a bien exactement ce 
qu'il mérite : eh bien! j'en suis fâché, car 
le malheureux roi possède encore quel- 
ques fonds en Suède, et tout rogue qu'est 
l'oncle , il valait mieux avoir affaire à 
lui qu'à un caporal étranger. De plus, 
Gustave IV l'aime ce misérable oncle; il 
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n'y a pas eu moyen de lui ouvrir les yeux 
sur ce chapitre ; quoique je sois bien loin 
d'approuver la peine qu'il ressentira de ce 
qui arrive, maigre moi j'y prendrai part. 

Je suppose que vous savez maintenant 
que M. de Carove est mort en arrivant au 
Brésil. Heureusement lord Strangford avait 
déjà fait (oudumoins commencé, car nous 
n'avonspas encore la certitude que l'affaire 
soit terminée), avait, dis-je, fait plus que 
votre note. J'ai un point de contact avec 
ledit lord, par M. de Gestas; et quoique 
ce soit encore un jeune homme , j'aime , 
tout franc, mieux ce canal que celui du 
nonce dont nos évéques pensent bien du 
mal. Voici un trait de lui qu'un d'eux m'a 
raconté. Vous vous rappelez que de dix- 
neuf évêques qui étaient en Angleterre lors 
delà demande des démissions, quatorze 
n'srèri'nr fermes, cinq seulement se démi- 
rent. Monsigrtor Gsleppi, qui en reçut la 
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nouvelle, s'empressa de dire aux évêques 
qui s'y trouvaient qu'il y avait quatorze 
démissionnaires. Cet exemple les entraîna, 
et certes ce ne fut pas jhirly dealt *. 

Voilà donc un poupon dans la famille 
Napoléone! qu'ilsoit sorti des flancs de la 
malheureuse archiduchesse, ou entre' chez 
elle par la porte de sa chambre, peu m'en 
chaut. Beaucoup de gens regardent cet 
événement comme fort important; je ne 
puis être de leur avis, et voici mon dilem- 
me : Si Dieu a condamné le monde, B. P. 
ne manquera pas de successeur; si au con- 
traire la colère divine s'apaise, toute la 
marmaille du monde n'empêchera pas 
l'édifice d'iniquité dé s'écrouler. 

Une brillante expédition devant Cadix, 
mais qui, par la faute, dit-on, du général 
espagnol, la Papa, n'a pas eu toutes les 
suitesqu'on avait lieu d'attendre ; Masséna 
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en retraite : voilà mes nouvelles, ou plu- 
tôt voilà le point où aujourd'hui en sont 
ici les nouvelles de l'armée. 

Le roi d'Angleterre va, dit-on, de mieux 
en mieux; cependant il s'élève de temps 
en temps de petits nuages sur la vérité de 
cette assertion. Le fait est que personne 
n'a encore lise, même par approximation, 
le terme de sa complète guerison. 

Vous avez perdu votre oncle, M. de 
Nesle. Je vous le dis sans préface, parce 
que je crois que cette perte ue vous est pas 
fort sensible; d'autant plus que votre mère 
ne regrettera pas beaucoup un frère qui 
était si peu son frère. Il y a environ un an 
qu'il est mort. Mais le duc d'Havre, son 
cousin-germain pur li:âlb]ini!js,n'ena reçu 
la nouvelle que depuis une quinzaine de 
jours. 

Adieu, mon ami. 
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J'ai reçu, mon ami , votre lettre du ta 
mars; elle e'tait assez fraîche quand je l'ai 
reçue, mais actuellement elle commence 
à être un peu vieillote. J'ai été bien aise de 
voir que votre jardin commençait à vous 
sourire. C'est quelque chose d'obtenir un 
sourire, même des êtres inanimés! Vous 
aurez vu dans ma dernière lettre que le 

lèvres l'Lut la goutte d'nJvjiiiLhi*; depuis il 
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a éprouvé de grands malheurs : Ugurez- 
vous que, dans la nuit du g au 10 avril, il 
a gelé à cinq degrés et demi; aussi de cinq 
ou six abricotiersen espaliers, tous noués, 
tous couverts de paillassons, un seul a 
échappé à la proscription générale ; des 

vent n'ont pas eu de mal; mais ce ne sont 



pas ceux-là qui donnent les meilleurs fruits. 
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plaisanterie de lui donner, pour sa fête, 
un bouquet normand; il me fut impossi- 
ble de trouver une fleur de pommier, et il 
fallut en prendre de poirier, à peine ouver- 
tes ; celte année j 'en aurais eu de pommier 
à revendre; mais toutes celles de poirier 
sont nouées. 

Votre idée du chartreux creusant sa 
fosse, m'avait d'abord inquiété ; mais la 
réflexion sur Pompée m'a remis; je veux 
bien que ce que j'aime pense à la mon , 
mais comme arrêt irrévocable, et surtout 
comme passage : c'est le meilleur moyen 
de prendre le bon chemin après avoir fran- 
chi ce passage redoutable. 

Depuis votre lettredu 19 , Bl. en a reçu 
une de M.dePradel du ôi. J'ai appris avec 
peiue, et non sans une sorte d'inquiétude, 
qu'il n'y était question que d'une expédi- 
tion du 7 janvier. Je vous ai bien écrit ce 
jouv-là; mais je vous avais aussi écrit le 17 
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janvier, et j'ai mes raisons pour prendre 
un intérêt particulier à ce paquet ; si jamais 
il vous parvient, vous verrez que je n'ai 
pas tort. 

Je vous remercie de ce que vous me di- 
tes sur mon régime , je ne me relâche sur 
rien, excepte sur les asperges, et j'ai lieu 
de croire que j'agis sagement; car je me 
porte fort bien. Il y a un an et vingt-deux 
jours queje n'ai entendu parler de goutte, 
et depuis 1800 , il n'y avait pas un si long 
intervalle, même après la grande attaque 
de 1807 , qui devait cependant avoir bien 
conservé l'humeur podagriste. Lefèvre ne 
songe nullement, du moins ne parait, j'ai 
lieu de le croire, disposé a nous quitter; 
je vous ai mandé de lui un trait qui a dû 
vous taire plaisir. Depuis, la petite Colli- 
gnou a été malade, il l'a soignée comme 
si elle eut été sa propre fille : ainsi dans 
l'empire médical , les portes du temple de 
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Janus sont fermées. Ce prodige que vous 
ne croiriez peut-être pas, si autre que moi 
vous le disait, est, je pense, en partie dù à 
l'extrême bonhomie de Distel; mais enfin, 
il existe et est immobile in oculis nostris. 
J'espère que vous êtes rassure sur le duc 
d'Abrantès, et un peu content de lord 
Wellington qui, ma foi, a fait reculer l'en- 
fant pourri de la victoire. Tout va bien 
militairement, dans la Péninsule, mais 
mal politiquement. Les Cortès font leur 
possible pour tout gâter et tout perdre. 
Lord Wellington doit être bien flatté, je 
ne dis pas du remerciement, eette mon- 
naie a un peu perdu du son prix ; mais de 
la manière dont il a été voté , motion laite 
par le ministère , secondée par l'opposi- 
tion ; chacun dans les deux partis mettant 
sa fleur dans le bouquet, son mot dans 
le couplet, vote unanime enfin : Marlho- 
lough n'a jamais pu se vanter d'une pareille 
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séance. Nous avons connu jadis en France 
le général Graham qui s'est fort distingué 1 
de son côté, et qui alors ne songeait même 
pas à être militaire; cefut lui qui se cassa 
le bras à la chasse , et auquel un chenapan 
d'abbé du Messin ofirit du tabac, foute de 
mieux , pour le faire revenir. 

Le roi Georges va en effet mieux, cepen- 
dant il a encore quelques nuages; vos 
réflexionsà ce sujet sont fort justes. Je vois 
que vous êtes comme les bonnes femmes 
de Brabant, qui, lorsque leurs maris sont 
malades , s'en vont brûler un cierge à 
Notre-Darae-de-Hall , en disant : « Qu'il 
» vienne ou qu'il s'en aille ; car je ne puis 

Le roi de Suéde est toujours à bord de 
YHoratio devant Hcligoland; on dit qu'il 
a demandé quecette même frégate le trans- 
portât en Russie. Je désire plus que je 
n'espère le succès de cette demande, vu 
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que c'csl le bâtiment même de la sta- 

II paraît que les cartes se brouillent 
entre B. P. et la Russie * ; le change de ce 
pays est un peu remonte'; peut-être cela 
est-il dù à ce commencement de brouille- 
riejcarilestbien certain quec'est la guerre 
avec ce pays-ci qui ruine la Russie. 

Je suis étonné qu'à l'époque de votre 
lettre vous ne sussiez pas encore la mort 
de ce pauvre M. de Carové; il me semble 
que nous l'avons apprise , si ce n'est alors, 
au moins bien peu de temps après; je vois 
de là que Madère n'a guère de communi- 
cation avec le Brésil. 

La colonie d'Hartwell va éprouver une 
diminution prévue, maïs sensible pour 
ceux qui sa vent apprécier l'objet. Aussitôt 
après le malheureux 1 3 novembre, la pen- 
sée a pu se porter sur le futur; madame de 

•Voir la nalep«g( 19. 
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Na rbon a e , après une résolution sur laquel- 
le cependant, avant de la mettre à exécu- 
tion, elle a voulu consulter, s'est adressée 
au comte de Damas , et par lui à mon neveu 
et à ma nièce. Tous ont unanimement 
pensé qu'elle devait rester avec nous auprès 
de sa mère; mais son parti était pris, et 
elle a persisté à vouloir aller s'établir avec 
sou mari. Un seul être qui n'avait pas été 
consulté, soit qu'elle eût cru commettre 
une indiscrétion, soit dans la crainte ( que 
j'aurais eue à sa place) de le trouver d'un 
avis contraire au sien , ce qu'on n'attendai t 
pas des autres casuistes; cet être, dis-je , 
poussé par son attachement, et se croyant 
autorisé à parler par-là touchant le legs 
qui lui a été fait, et qui n'ose se comparer 
à celui que le Sauveur expirant fit à l'apô- 
tre saint Jean , a aussi envoyé son avis qui 
n'est arrivé qu'après la détermination 
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arrêtée et déclarée à madame de Sérent, 
mais qui y était conforme. 

Madame de Narbonne est restée ici jus- 
qu'à ce qu'elle ait pu former son établisse- 
ment à Londres. Elle en a trouvé un qui 
lui convient, d'autant mieux qu'elle y se- 
ra avec son mari et son père , et mardi ou 
mercredi au plus tard elle part pour aller 
l'habiter. 

Je ne sais si je vous ai parlé dans ma 
dernière lettre de la brouillerie de mada- 
me la duchesse d'Orléans avec ses enfans, 
et de son départ pour Mahou où elle est 
arrivée à la fin de février. J'ai reçu des let- 
tre d'eux tous, mais les premières qu'ils 
m'ont écrites sont encore à venir ; d'autres 
personnes en ont reçu qui disent exacte- 
ment le blanc et le noir, de manière que 
je vois très-bien le fait, mal les causes, et 
point du tout qui a tort ou raison , ce qui 



ioo CORRESPONDANCE PRIVÉE 

ne laisse pas que d'être assez commode 

pour se former un avis. 

Adieu, mon ami. 
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J'ai reçu, mua amî , le 7 du mois der- 
nier, votre n° 3, et le 3ole n° 5, d'où vous 
voyez que le n° 4 est encore à venir. Le 
portrait que vous me laites du caractère, 
ou plutôt des mœurs des habitans de Ma- 
dère, n'est pas flatteur, et m'inquiéterait 
pour vous, si les trois-quarts des assassinats 
n'étaient causés par la cupidité ou par la 
jalousie. Pour le premier motif je ne crains 
rien; Juvénal a raison de dire : Cantabit 
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vacuus coram latrone viator, et certes 
on peut bien traduire viator par émigré. 
Quant au second cas, il l'ut un temps où 
j'aurais été moins tranquille ; mais avec 
votre santé, l'amitié couperait les ailes du 
petit dieu, s'il s'avisait encore de venir 
folâtrer autour de vous. Je me suis repris 
sur le mol caractère, car la réflexion de 
votre homme : Il n'a femme ni enfans , 
ine plaît dans sa férocité, et si l'éducation, 
surtout la religion bien méditée , adoucis- 
saient les meeurs de ces gens-là, le fond en 
est excellent. Je viens de lire dans une his- 
toire du Tonkiu un trait analogue à celui- 
là : une femme condamnée à mort subit 
son supplice avec tant de courage, que les 
soldats qui étaieqt présens mangèrent son 
corps, non par bravade, comme les sau- 
vages du Canada , mais pour s'identi- 
lier ce courage qu'ils avaient admiré; de- 
venus chrétiens, ils auraient érigé unmau- 
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solée à ces mêmes restes auxquels ils don- 
nèrent un si étrange tombeau. 

Tranquille sur ce point, je voudrais l'ê- 
tre sur les effets du climat; mais ce que 
vous mandez à Blacas est loin de produire 
cet effet.. Eh! mon ami, laissez-moi m' ac- 
crocher a mes souvenirs et vous rappeler 
qu'a votre premier voyage d'ïtalie , le 
mois de juin était arrive' avant que vous 
missiez reçu le moindre bénéfice du ciel. 

Quanta moi, je me porte très-bien; 
point de goutte, et me rappelant toutes 
les époques auxquelles clic a commencé, 
je trouve que la plus tardive est précisé- 
ment le 3 juin, jour auquel je vous écrivis 
de retour de ma promenade; ainsi l'anni- 
versaire a manqué comme les autres. Je 
vous ai parle la dernière fois de mon régi- 
me; permettez-moi aujourd'hui d'être le 
chevalier du temps que nous avons eu : 
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jusqu'à Noël, doux commeen été;un peu 
après, jusqu'aux Rois, un froid pas bien 
fort, si l'on veut, mais pénétrant, insup- 
portable même dans les chambres (c'est 
là probablement ce qui a fait parler de 
l'hiver dernier tomme ce fameux voyageur 
parla des femmes de Blois); depuis ce 
temps-là, il y a peut-être eu une vingtaine 
de jours déterminés sur cinq mois, où soit 
ueigej soit pluie, soit trop d'humidité dans 
l'air, j'ai gardé la maison. J'ai eu grand 
froid à la messe, parce qu'elle était de 
bonne heure, et ensuite chaud à la prome- 
nade. Les lilasnes'en sont pas si bien tirés 
que je l'espérais, beaucoup ont souffert; 
mais les ébéniers ont été superbes; les se- 
ringas embaument à présent tout le jardin, 
il n'y a déjà pas mal de roses, et les arbres 
fruitiers,enpleinvent,s'cnt*nd,sont telle- 
ment chargés de fruits, que je remarquais 
ce matin un prunier qui ressemblait à un 
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cep de vigne dans les meilleures an- 
nées. 

Puisque vous avez le porte-feuille , je 
puis parler et jevaisvousen raconter l'his- 
toire. Vous vous rappelez que, comme 
peinture, nous avions été contens de celui 
envoyé à Nordemnkar; Blacas me pressait 
de me faire peindre par M. Huet (l'auteur 
de ladite copie). Enfin j'y ai consenti, et 
il est venu au commencement d'octobre. 
Tout le monde ici a été si content de son 
ouvrage , même ma pauvre femme qui 
était, comme vous le savez, assez difficile 
sur les ressemblances , que je me suis dit : 
Il ira en Afrique. J'ai expliqué mon idée 
sur cela à Blacas; et comme il n'aurail pas 
possible de faire faire le porte-feuille à 
Anglesbury ,il a été convenu que M. Huet 
s'en chargerait en retournant à Londres; 
mais ce retour n'a pas été prompt, car ou- 
tre quelques copies de mon portrait, il a 
,4 
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fait ici ceux de nia nièce, de mon neveu, 
de mon frère , de l'archevêque et du. duc 
dUavré; finalement il n'est parti que le 
matin même du jour de mon malheur. 
Vous voyez par-là que l'idée des cheveux 
est subséquente , et vous ne serez pas 
étonné qu'elle oc me soit pas venue tout 
de suite. Voici actuellement ma confession 
à cet égard. Bl. à qui je communiquai cette 
idée d'ajouter la relique au portrait, me 
proposa deux plans : l'un était de placer 
au-dessous du portrait un petit médaillon 
avec des cheveux; celui-là ne me plut pas; 
l'autre, de l'accompagner de deux rainures, 
si je puis m'exprimer ainsi, pour recevoir, 
l'une la relique, l'autre soit de mes che- 
veux, soit un mot de ma main. Là je fus 
accueilli par la honte que vous avee peut- 
être raison d'appeler fausse, et je préférai 
le parti que j'ai suivi. Voilà toute l'histoi- 
re; je suis fâché que le portrait ne vous pa- 
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raisse pas bon, nonque je regrette de vous 
l'avoir envoyé; vous avez jugé l'intention, 
cela suffit à mon cceur, mais parce que 
jusqu'à une pomme de canne, je voudrais 
que tout ce que vous possédez vous fût 
agréable. Si l'avis des autres (je ne parle 
pas du mien, personne ne connaît bien sa 
propre figure ) eût été conforme an vôtre, 
vous eussiez eu seulement les cheveux ; 
quant au mien, vous voyez combien j'en 
étais loin; je vous remercie de l'idée, je 
m'en empare. 

Les restes de celle que nous pleurons 
sont arrivés à Cagliari le jeudi-saint; je ne 
puis en savoir davantage. L'abbé Feuillet 
n'a eu que le temps de saisir le paquebot 
à la volée pour en rendre compte. 

La retraite de Masséna a des suites; il 
s'est Fait battre devant Alméida , et Soult 
devant Badajoz, en voulant secourir ces 
deux places dont la première est déjà éva- 
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cu^e; mais ces victoires, surtout la secon- 
de, ont coûté cher; et je ne sais pas si lord 
Wellington et le maréchal Béresford en 
pourront bien profiter*. 

Vous aurez remarqué la couleur du ca- 
chet et la bordure du papier, el vous vous 
serez dit : La première fois que mon ami a 
écrit à moi, cela lui aura coûté. Bien n'est 

* L'intérêt puissant ([ii'avail Il- ministère à dénaturer 
tua- l.\; laits . i I Tr- ili- i,i:i.ini- i rii]ijnd- l:i n.]- 
tion anglaise , expliquent ti* pi'ii d'r\,i. littul.' di' l.mlrs 
les nouvelles qui ont rapport à cette guerre. La retraite 
de Massé™ est un du beaui rails d'armes de l'histoire 
contemporaine: ; injn-sculciin-iiT il m- l'ut pas battu de- 
vaut Alméida , miii* il ;itl;n|ua V%\-]Jin^tt»n , mit son ar- 
um- ilans !a [>.».>itiuii \:> j>in^ i-i-ai ( ]uc . lui Iijii .m];iLii: 
mille hommes i-t i-fot;i juaflru rln dirmiji .lt: J>;rl:iilLi> avec 
une ai mée inférieure en nombre de plus de moitié. Li 
bataille d'Albuféta gagnée par le général Béresford sur 
le maréchal Sucbel , coûta plus de monde encore a l'ar- 
mée alliée. L'artillerie française se couvrit de gloire 
flaia iretli.' jr.mnu'e . ir UKircdial Surlii/t »c replia sur 
Sevilli: ,i\-it uni- [k.tIl- (res-légére. 
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si vrai, et si je m'en étais cru, j'aurais con- 
tinué à porter le deuil; mais il ne consiste 
pas dans les habits, et j'aime d'autant 
moins la singularité pour mou propre 
compte, qu'elle m'est suspecte chez les au- 
tres : elle ressemble (je ne sais plus où j'ai 
trouvé cette comparaison ) à ces gouver- 
neurs de places, qui , dès l'ouverture de la 
tranchée, font ua feu de l'autre monde et 
quine tardent pas à battre la chamade. J'ai 
donc suivi l'usage reçu; mes habits sont 
de couleur, mon papier dore, ma cire 
d'Espagne rouge; mais le vide est toujours 
dans mon cœur. 

Je vous remercie d'avoir pensé à la Mal- 
voisie. Le comte de Viomesnil m'a cédé 
quelques bouteilles de la sienne; elles ne 
ressemblent guère à celles que nous bu- 
vions jadis. Ainsi mon jugement s'accorde 
avec le vôtre; je souhaite qu'il en soit de 
même pour les livres; ce qu'il y avait de 
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plus difficile, c'était Horace ; l'abbé Des- 
foniaines l'a traduit, mais il n'a été que 
jusqu'à la moitié du troisième livre des 
Odes : ainsi cela ne pouvait vous conve- 
nir. J'ai acheté dernièrement une traduc- 
tion faite par M. Daru, le tribun Daru, le 
comte Daru* ; elle est en vers et rend quel- 
* M. Daru avait servi avant la révolution en qualité 



le grade de co 



Iode el le goût des lettres qui avaient fait les délices de sa 
jeunesse, ne l'abandonnèrent pas ; il consacra constam- 
ment au culte des muses les instans de loisir que lui laissa 
Le soin des suaires publiques. 11 était déjà connu par quel- 
ques essais poétiques .lorsqu'en lot^il fit paraître la tra- 
duction en vers des ceuvres d'Horace. Cet ouvrage est 
certainement bien loin de la perfection du modèle, niais 
on ; trouve en général de la fidélité , de la pureté et de 
l'élégance. M. Daru d'ailleurs est le seulauteur qui ait 
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mais bien souvent elle est fort au-dessous ; 
parfois même elle ne le rend pas du tout : 
ce n'e'tait pas encore là votre affaire. Je 
m'en suis donc tenu au père Sannazar * 

Le jugement consigne dans cette lettre est un peu sé- 
vère ; personne cependant ne pouvait mïeuv que celui 
é i*b tr 




par S. M- qui Le nomma pair de France, Il a depuis pu- 
blié deui ouvrages importa» , la Vie de Sullj et l'His- 

* Par une erreur facile a eipliquer, l'auteur, qui citait 
siècle de LéonX. conou par quelques poésies iLaliennes, 
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qui est encore ce qu'il y a de moins mau- 
vais. Je n'ai qu'une inquiétude ( car vous 
sentez bien que je n'ai pu faire l'empiète 
moi-même, et il y a bien long-temps que 
je n'ai lu Horace en français), c'est que le 
révérend Père n'ait traduit que les Opéra 
expurgata qui ne le sont pas trop. Qu'on 
ait retranché rogare longo putidam te 
secuio , et quid tibi vis millier nigris 
dignissima barris, cela était très-bien 
fait; ces deux odes font mal au cœur, ainsi 
que quelques vers dans les Satires; mais 
on a impitoyablement sabré des choses 
délideuses, i'i. je si'i .ii; Ij'iché que vous ne 
lus eussiez, p.is. Je n'y vois qu'un remède , 

Coltelet a donné une traduction sous le litrt des Couches 
sacrées de la V ierçe . a vit If jésuite Satiadm , auteur 
d'une traductioD complète d'Horace , assci faible, sous 
le rapport du style, mais à laquelle il a joint un com- 
me nlairc fort mimé. Il faut lire le Père Sansdon. 
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envoyez-moi la liste des odes qui sont 
dans la traduction avec le numéro et les 
premiers mots de cette manière : L. 1 . 0. 1 ■ 
Afœcenas atavis, etc. Je verrai ce qui 
vous manque, et je tâcherai d'y suppléer 
par une mauvaise version; quant aux ro- 
mans, il n'y arien du tout dans ce moment, 
filacas a imaginé d'y suppléer par les Let- 
tres de madame duDeffant*; elles ne vous 

* Les Lettres de madame du Défont venaient d'être 
publiées à cette époque pour la première fois, Jiuqu'a- 

ou les critiques" amères que Lui prodiguaient ses con- 
temporains. Sa correspondance avec Horace Walpoole 
et Voltaire lut >cqirit tout-à-coup une juste célébrité. 
La maison de madame du Défont avait été le ren- 

d'illustrc- Grands seigneurs . gens de lettres , hommes 

tous tenaient à honneurd'etre admis dans le cercle bril- 
lant dont elle faisait le charme par son esprit aimable .1 
délicat. Ses relations la mirent i même tTlpprà in la 
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donneront pas bonne opinion de l'aitieur 
qui encense Voltaire en lui écrivant, et le 
critique sévèrement in écrivant à Wal- 
poole. Les notes en anglais vous mettront 
en colère; nuis mi |>nii tivvhiun ne dispen- 
ser de les lire, et, somme toute, je crois que 
l'ouvrage vous amusera. Je vous recom- 
mande surtout au premier volume l'érudi- 
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tiou du vieux prince de Paar. J'en ai , à la 
lettre, ri pendant vingt-quatre heures de 
suite. 

Du 9. Le roi d'Angleterre a continué, 
depuis ma dernière lettre , à aller de mieux 
en mieux. Aussi le priace de Galles, obli- 
ge d'être aujourd'hui à Windsor poul- 
ie brith-day ' , & choisi le jour le plus 

j . r-1 i Ë l- du-irnilljtton Iimvi, - 'es COnaeilj tiar- 



db, les leçons sévères quelle ose donnera. Voltaire/ 
Différente en celade tous ses correspondais, elle n'é- 
pouse pas ses parlialilés . clic liiSim- ses haines. 




Défiant y pasieen revue une infinité d'objets : eue dit ton 
avis. et cet avis est toujours bon sur les choses, les perjon- 
nes.les auteurs, les li> i es, l.:s hommes, ht lemmes [le l.i 
société. Ll caustique sévérité du juge note rien è l'im- 
partialité des opinions . rl la poslénlé. cpii ne se montre 
pas toujours de l'avis des critiques , a déjà confirmé 
presque tous les jngeinens de madame du Pelfant. 
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proche, c'est-à-dire demain, pour donner 
a Carleton-House un bal superbe, où, sans 
me vanter, moi et tous les miens sommes 
invités. Mais l'homme propose et Dieu 
dispose ; le roi a eu une rechute , et le bal 
est remis à huitaine : Dieu veuille qu'il ait 
lieu ce jour-là ! On dit que la rechute a été 
causée par l'émotion que le roi a ressentie 
de ce que le prince (qui à mon sens apar- 
ikitement bien fait en cela } a rendu au duc 
d'Yorck la place de commandant en cheE 
Si cela est, c'est peu de chose; le mal que 
fait la joie,mortel quelquefois, n'est jamais 
durable. Maïs on ajoute qu'il s'est mani- 
festé des symptômes d'hydropisie. Je ne 
sais que trop ce que c'est à tout âge, et à 
soixante-treize ans ils sont menaçans.Pes- 
père que ce qu'on en dit est au moins exa- 
géré; mais si vous voulez savoir mon opi- 
nion sur le bal , la voici : il sera remis de 
huitaine en huitaine, jusqu'à ce qu'enfin le 
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prince déclare qu'il est trop tard pour cé- 
lébrer le brithrdœy, mais qu'il donnera une 
fêle bien plus belle encore la veille du jour 
où il remettra au roi son père les rênes du 
gouvernement. Ce sera, si l'on veut, une 
gasconnade ; mais cette Fête, très-convena- 
ble, lorsqu'elle a été annoncée, est devenue 
indécente à donner, délicate à rompre 
et difficile à ajourner autrement. 

Le prince m'a invité par une lettre ad 
hoc. Le général Hummond, qui en était 
porteur, est arrivé ici le 37, et je n'y ai 
répondu que le vendredi 3i. Comment! 
( c'est vous qui parlez ) , faut-il donc tant de . 
temps peur faire une réponse aussi aisée, 
et n'avez-vous pas senti l'inconvenance du 
procédé ? Vous avez raison , mon ami , le 
procédé est inoui j mais je n'ai reçu la 
lettre que jeudi au soir, et voici pourquoi; 
Ma nièce avait encore envie d'aller voir 
Bristol-Bath, Cheltenham; de mon coté 
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ayant appris que le château de Warwick 
était à louer, je voulais l'aller voir: nous 
avions de tout temps fixé le 37 mai pour 
cette course , et les oiseaux se sont envolés 
ce jour-là, sans se douter de ce qui, le soir 
même, devait arriver au nid. Vous ne serez 
peut-être pas fâché d'avoir la relation de 
mon voyage , et j'y vais procéder. 

Le lundi 37, à sept heures , je suis parti 
pour Saint-Albans où j'ai vu eu passant 
une antique (elle a 1018 ans de fondation) 
et belle église, et j'ai été k Hatfield voir le 
beau château et le beau parc de lord Salis- 
bury. De là repassant à Saint-Albans, 
maïs ne revenant pas ici , j'ai été coucher 
à Stroney-Strattbrd. Le mardi matin je 
me suis un peu détourné pour aller voir 
ce beau canal dont je vous ai parlé l'année 
dernière, qui passe sur une vallée; puis re- 
prenant ma route eu traversant le Kor- 
thamptonshirc, un des plus beaux comtés 
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d'Angleterre, je suis arrivé sur les trois 
heures à Warwick. En approchant, on 
voit la ville qui a bonne façon, et à travers 
les arbres deux vieilles tours ; on passe un 
pont, et alors on découvre, tenantàces 
tours, le château, si l'on peut donner ce 
nom aune vieille façade sans architecture, 
où l'on n'aperçoit presque point de fenêtres, 
et qui, en un mot, ressemble ;issi;/ à cdlr 
iii>s anciennes maisons des ponts de Paris, 
vues ducôté delà rivière. Le vicomte d'A- 
goult s'est e'erié : Ah ! nous voilà chez M. 
Desmasures. Pour moi,si l'on m'avait dit: 
Voilà Udolphe , on ne m'aurait pas étonne. 
L'entrée du château est après ce pont, au 
bout d'une rue de la ville ; là un homme 
qui ressemble à un beef ealer " , nous a dit 
que nous pouvions entrer, mais à pied. 

■ Mangeur de hœiif. Littéralement , soldat de la Gar- 
de. C'est une coinipl im ilii mol tj-;inç;i^ Ijulllf-I i.-r . 
oiriiiir] . ljarjjé du buffet. 
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Nous sommes descendus, et par une route 
qui ne messiërait pas à la Bastille, nous 
sommes entres dans un chemin creux re- 
vêtu des deux côtés de pierres énormes, 
qui nous a conduits par un pont sur le 
fosse dans la cour du château. Cette cour 
ne répond pas à l'entrée; elle est gazonnée, 
bien sablée. D'un côté est le château , 
vieux, mais noble; de l'autre de grands 
arbres OM>ful *, sans être tristes. L'ÀOiwe- 
ieeper ** est venue au-devant de nous , 
skocked, very shocked"** qu'on nous eût 
fait mettre pied à terre, nous a conduits 
dansunbeau /tali"** où elle m'a d'abord 
fait mettre à la fenêtre ; car il y en a par 
dedans, et de cette Fenêtre nous avons 
aperçu le paradis terrestre. Du milieu de 
ce hall on voit l'enfilade des a p par terne n s. 

Choquée, trèa-choqut'u. 
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moins longue, mais moins en lunette que 
celle de Stowe. Les chambres sont de 
belle proportion, richement meublées; de 
beaux tableaux (entre autres le portrait par 
Vandyck du fameux Montrose*, dont la 
figure était aussi belle que l'une ); les va- 
ses étrangers du chevalier Hamiltou-Tou- 

• Montrose fin un des plus dévouas partisans et des 
plut intrépides défenseur! de Charles 1". Après avoir 
long.temps combattu pour le canse royale, il.'était 
retiré en Allemagne , où , dans la guerre de trente ans . 
il parvint au grade de maréchal. Dès qu il apprit la mort 
de Charles I", il courut offrir son bras i Charles II réfu- 
gié alors • La Haye. Bientôt il eut rassemblé quelques 
troupes, et descendit sur les côtes du comté de Crithness. 
lise flattait que la vue de l'étendard royal suffirait pour 
soulever le pays en faveur de Charles Q. Hais l'Angle- 
terre et l'Ecosse étaient lasses de troubles , et épuisées 
parles guerres cmles. David Leslcj marcha contre les 
royalistes. Au premier choc . Montrose , abandonné de 
ses partisans, fut forcé de fuir , et se réfugia cher un de 
ses anciens licutenans sir Aston. La «te de Montrais fut 
mise à pris. Le lâche Aston , séduit par l'applt de deu. 
mille livres ..terling , livra son ancien général, l/inli d- 
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tes ces chambres sont très-belle», et l'enfi- 
lade- se termine par un cabineldélicieux; 
en un mot, tout cet appartement est riche, 
noble et ( ce qui ne se trouve pas toujours) 
comfortable'. Il y a d'autres jolis appar- 
tenons au-dessus de cet étage, sans comp- 
ter une grande quantité que je n'ai pas vus. 

pide guerrier , traîné à Edimbourg, luten huile A tous 
les outrage) quels fureur et l'esprit de parti peuvent 
inventer , sans que sa fermeté en fût ébranlée. Le par- 
lement rebelle le condamnai être pendu. La seulence 
portait que ses membres séparés seraient attachés aux 
portes des principales villes d'Ecosse; .. Ahls'eeria 
Montrose. que ne me coupe-t on en un asseï grand 
.. nombre de morceaux pour rappeler a e.bsque village 
■ du royaume la fidélité qu'un sujetdoit à son roi. ■ H 
marcha au supplice comme il marebait au combat ; il 
haranguai! le peuple , et l'exhortait a renti er sous l'au- 
torité légitime de Charles II. Menti ose périt le il mai 
i65o, à l'âge de 38ans. Le cardinal de Bute trace en 
quelques mots un portrait fidèle de ce modèle des vrais 
royalistes. ■ (l'est, dit-il, un de ces hommes qui ne se 





,,i liant ('lu 
Cuni dr- i 



i Plutarque. > 
ode et agréa h le. 
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De la maison nous avons passé dans le 
pleaswe ground", qui est d'une fort jolie 
grandeur, tenu à merveille, riche en fleurs, 
superbe en arbres, sur le bord de la rivière, 
ayant au milieu une belle orangerie en 
belle vue, dans laquelle est un immense et 
magnifique vase antique , tenant enfin à 
une promenaded'un mille et demi de long. 
Le mercredi, j'ai été à Birmingham**, où 

■ Terrain d'agrément. 

"• Birmingham est la plus commerçante de toutes lei 
villes d'Angleterre, et même du monde entier. Elleej! 
située s vingt*ept lieues de Londres dans le comté de 
Warwick. : elle possède un grand nombre d'institutions 
pbilanlropiques, deux bibliothèques, des bains pubbes, 
un hôpital , un théitre , trente manufactures d'armes , 

et de breloques , trois d'aiguilles et d'une foule d'autres 
instrumensde mathématiques , ete- , etc. La population 
qui s'élève à ceol mille ames est presque entièrement 
composée d'artisans, el d'ouvriers employés à l'entre- 
tien des nomliicu." iincauiiju.-. qui sont en activité 
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j'ai vu entre autres manufactures une de 
plaqué très-curieuse ; et revenus à War- 
wick le jeudi,nous sommes montés en voi- 
ture pour aller par cette promenade dont je 
vous ai parlé, et qui aboutit par un pont 
dans un parc de neuf milles de tour. Cette 
promenade est à tourner cent têtes, si on 
les avait , par la richesse , l'agrément et la 
variété des points de vue. De là le château 
n'est plus celui de M. Desmasures, mais 
un vénérable pile* aussi imposant par sa 
masse que par son antiquité. Enfin, com- 
me tout finit, nous sommes repartis, en 
faisant un petit détour, à environ vingt- 
un milles d'ici, pour aller voir Middleton, 
joli château appartenant à lord Jersey. 
Nous sommes arrivés ici entre sept et huit 
heures du soir : ma nièce était de retour 
dam ces nunnfacturei qui font fa gloire des nationaux 




- Bigiiized by Google 



DE LOUIS XVIU. ni 

depuis environ un quart - d'heure , ion 
satisfaite aussi de sa course aquatique. 
Quelle tentation que Warwick! Aux agré- 
mens que je vous ai dépeints , il joint 
le très-grand avantage d'être collé à une 
ville de cinq à six mille habitans, de 
telle sorte qu'on est à volonté dedans ou 
dehors, et qu'on en a toutes les ressources 
sans en avoir les embarras. De plus, le 
pays des environs est très-agréable , de 
sorte que sur soi, hors de soi, on a des 
promenades à gogo. J'ai le mauvais goût de 
me plaire ici ; les malheurs même que j'y 
ai éprouvés m'y attachent Nulle part ail- 
leurs je ne pourrais dire : Elle était là ! Ce- 
pendant je ne suis pas déraisonnable ; je 
sens bien qu'à la fin du bail il faudra délo- 
ger, si je ne veux pas avoir la maison sur 
la tête, et par conséquent la tentation de 
l'autre serait bien forte, malgré un loyer 
mt Fort cher, un entretien coûteux, 
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une distance de Londres de quatre-vingt- 
douze milles. Mais il y a une chose qui 
tranche tout, c'est qu'il n'est pas à louer. 
Lord Warwick qui est dérange - , en affer- 
mant tout l'extérieur, s'est réservé le châ- 
teau, et ne veut pas le louer. Je ne l'ai appris 
qu'un peu avant d'y aller : cela ne m'a pas 
arrêté , parce qu'une belle chose est tou- 
jours bonne a voir, et que l'amour est seul 
assez déraisonnable pour ne pas se rendre 
à la raison de l'impossibilité. 

P. S. Je viens d'apprendre une parti- 
cularité que je ue puis m'empêcher de 
vous mander. Lorsque le roi d'Angleterre 
a appris la restauration du duc d'Yorck*, 

• Le duc d'Yorck , second (il. du toi Georges III , 
maréchal et premier pair de la Grande - Brelagne. 
Après avqù fait avec une grande diltincl ion plmieuis 
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il a Fondu en larmes, et se jetant à genoux, 
les mains levées au ciel : Mon Dieu! 
s'est-il ecrié,/e puis laisser ma couronne 
à mon fils, il rendra mon peuple heu- 
reux; il a le coeur bon! Mais his too 

en chef de l'armée anglaise. Il débarqua en Hollande 
avec une armée de Irenle mille hommes , et soutintsans 
trop de désavantage la guerre contre les Français. De 
retour en Angleterre il reprit ses fonctions dt comman- 
dant en chef des forces militaires. Le v) juin 1800 M. 
Waldle , membre de la chambre des communes , dan» 
un discours où il attaquait le système de corruption , 
qui si long-temps avait prévalu dan! le département de 
I.' ^ii ivi-. a isa directement le duc d'Y orck qui souf- 
frait que mistriss Clarté, sa maîtresse, fît un trafic 

geait ensuite avec le duc d'Yorck. Il conclut en deman- 
dant une enquête sur la conduite du prince. La chambre 
résolut de faire elle-même l'enquête et se forma en 
commission. Ce procès extraordinaire occupa la cham- 
bre deus mois, on entendit un grand nombre de 
témoins; il fut établi en résultat que mistriss Clarie 
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much délicate frame ' n'a pu soutenir 
l'attendrissement; il s'est rejeté dant l'état 
où il est; mais l'hydropisie n'est pas vraie, 
et l'on croit que le bal aura lieu. 

Puisque j'ai repris la plume , il faut que 
je place ici une épitaphe que j'ai trouvée 

avait reçu des sommes d'argent considérable» pour pro- 
curer de l'avancement , mais que le duc n'avait pas eu 
de prt a ces manœuvres; mïstriss Clarke soutint haute- 
ment qu'elle n'avait agi qu'avec l'autorisation du prince. 
La décision passa a une majorité de deux cent M.i..im.'- 
dix-huit voi* contre cent quatre-vingt-seize, pi-itire m- 
crut pas devoir conserver ses importantes fonctions , et 
donna sa démission. Lard Allhorpe proposa à la cham- 
bre des commuoes de décider que S. A. H. ayant rési- 
gné le commandement , la chambre ne croyait pas devoir 
donner maintenant une suite plus grave a cette ifrure. 
Le mot miiinl' ii-.'nt .]>■ viv,-.. [éclamations , les 

ministres 'parvintr-nl :i le faire supprimer. Le î5 mai 
t8i ■ , le duc d'Yorck fut de nouveau appelé au com- 
mandement en chef des troupes anglaises, et c'est sans 
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dans un Guide 0/ Bristol que ma nièce a 
apporté de son voyage. Elle est d'un mari 
pour sa femme : 

Tahe holyeartk.att that my sont hotdsdear! 
Takù that gift heaven so ialety gave! 
To Bristol jand I bore v/ith tremblig care 
Herfaded font 



Docs sympathyfondly their breast atarm ? 
Speak , dead Maria , breatha s train divine ; 
Ev'nfront the grave , thon shatt have potve- to 

Bid them be chaste , be innocent like thee . 
Bid them in duty's sphère as maekly move -, 
Bid ifsofair.from vanity asfre e , 
Asfirmin friendship , and as fond in love. 
Tell them, thaf lis an awfnl thing te die 
f 7"wbj ev'n to thee ) , yet the palh onee trod , 
Heavcn lifts ils evertasting portai high , 
Andleads the parc in heati befiire their god'. 
' Traduction des vert anglais 1 
Reçois, terre sacrée , ce i|Uemonc(cuf a ,k plinclmi : 
Iledois ce don r]ue le ciel rn'nvaii accordé depuis si peu 
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[1 est dit dans le livre que la personne 
en question n'avait que vingt-huit ans. 
C'est sans doute à cela que se rapporte so 
lately gave; mais qu'est-ce que quarante 
ans auprès de l'éternité? Que de pensées 
cette e'pitaphe n'inspire-t-elle pas à votre 
ami? La dernière est bien consolante, et 
je m'y attache de toute mon ame. Encore 
adieu. 



île temps! Tremblant d'inquiétude, je transportai à 

Bristol ses charmes flétris par la maladie S'il est 

vrai que la sympathie ait ouvert les cœurs am alarmes, 
pars , chère Marie , fais entendre les divins accens ; mê- 
me du sein du tombeau, tu Muras charmer encore. 
Prescris-leur | à lesfilles J d'être pures et innocentes corn- 
et , si elles ont (a beauté, de s'en montrer aussi peu vaines , 
d'être aussi fermes en amitié , aussi tendres en amour. 
Dis-leur que La mort est un passage terrible { qu'il le fut 
même pour toi) , mais qu'une fois qu'il est franchi , le 
ciel ouvre ses éternels portiques et transporte les sim- 
3 ' I *■ -■ 'I': MOT ai» pieds des autels. 
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lia 5. Je rouvre, parce que je viens 
d'apprendre que, par des raisons qui ne 
s'étaient pas présentées à mon esprit, mais 
que je ne puis m'empécher de trouver 
bonnes, Blaoas vous a parle' de l'infamie 
de M. N. Vous ne vous méprendrez pas 
au motif de mon silence, votre cœur vous 
dira ce que le mien a souffert et souffre en- 
core de cette indignité qui, j'ai tout lieu 
de l'espérer, retombera sur son vil auteur. 
Il n'y a pas une demi-heure que j'ai dit à 
Blacas que je ne souillerais pas ma plume 
d'une telle horreur; mais je n'ai puy tenir. 
Adieu, lâchement calomnié, justement 
loué, vous Êtes et serez toujours l'ami de... 
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Je vous ai écrit la semaine dernière , 
mon ami ; j'ajoute un mot aujourd'hui 
pour vous dire que la visite si long-temps 
attendue de dame Podagre est enfin arri- 
vée. Il y a des gens qui croient que c'est la 
fatigue du bal qui l'a déterminée. Je n'en 
crois pas un mol, parce que, lorsqu'elle a 
une cause assignable*, ordinairement elle 
ne se fait pas attendre ; que le bal a été de 
la nuit du 19 au ao, et que ce n'est pas le 
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20 que j'ai eu les premiers avant- coureurs 
si libers, que ce propre jour-là j'ai marche 
une heure et demie , cl ce n'est que le a8 
que j'ai été impeaeh'd'. Vous savez que 
je ne puis jamais dire précisément si l'atta- 
que sera longue; cependant j'ai lieu de 
penser qu'elle ne le sera pas, quoiqu'elle 
soit aux deux pieds et aux deux genoux, 
parce que depuis la nuit d'avant-hier à 
hier qui a été mauvaise, et où j'ai même 
eu de la tièvre, je souffre moins, et qu'une 
fonction .qui se taisait mal s'opère mieux 
aujourd'hui. 

Le pauvre comte d'Escars n'est pas bien. 
Guérin craint qu'il n'en puisse pas réchap- 
per cette Ibis. Adieu, mon ami. 

■ Arrêté 

FIN. 
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